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BREVmRE 

DES 

COVRTI  S ANS, 

Enricliy  dVn  grand  nombre  de 
Figures. 

FAR  LE  S\  DE  LA  SERRE 
he  de  France» 


A BRVSSEL 

R A N Ç 

derrière  1’ 

Au  bon  P 

Aucc  approbation  ô*  Vriuikge, 


a 


-y}y ^'é^'^y''A^'^ii>’-£,  I 


bu.  '\/OiS  est  vtu  Cxefn^uvire^ 

yertus  quv  triaffi^hent  d.es  oâiS 
ro^t  â.vii.  nouueo/u.  ^ 'Reuters-. 
r Vofice  u t(rus  les  Court^his 


'De  lu  Si 


A 

TRES-H  A VT, 

E T 

TR  ES  PV I S S ANT 
PRINCE 

CH ARL  ES 

EVSEBE, 

Prince  du  S.  Empire,  de  Liecli- 
tenftein  ôc  Nicholfpourg. 
Duc  de  Troppau  Ôc 
y agherndort,  Ôcc, 


ONSEIGNEVR 

Les  hommes  de 
njostre  ivlerlte  de  wojîre 
Naijfmue  y ont  hem  eïfre  elle- 
Pt  ^ 


Hess 


Ep  I T T R E 

uez  [m  le  commun  , far  ces 
Trerogatiues  de  Vertu,  de 
Nature.  Si  la  Renomee  ne 
^arle  deux  avtx ficelés  à <rve^ 
nir , leur  gloire  na  foint  de 
fins  longue  e^andue  ^ue  celle 
de  leur  fefulture.  Il  faut  ne-- 
çejfairement  quHls  ayent  des 
Autels  , ér  des  Temfles,  ou 
leur  Alemoire , treuuant  wn 
tombeau  de.  F h enix , ranime 
incejjament  leurs  cendres, four 
les  faire  <rviure  dans  la  mort 
mefme.  T ay  mis  en  auant  ces 
weritez  fur  le  fuft  die  <vos 
ferfe^ions  toutes  enuiees  \ 
mais  toutes  inimitahles,ajfin 
d'en  cttrnifer  le  fouuemr 

d'eane 


Dedicatoire. 

d'cvne  frçon  digne  d'elles  : 
Car  ajmt  fait  ffrmdre  far 
cota/ coffre  nom  aux  'Echos 
du  mont  de  FarnaJfe\Ie  ^~veux 
^ue  le  bruit  de  ^os  louanges 
rettentijfe  far  toute  la  terre ^ 
ifue  le  Soleil  Joit  moins  co- 
gnu ^ue  wous.  Ce  net  foint 
çvn  langage  de  compliment^ 
J\Eonfeigneur  3 les  gener eu fe s 
qualités  (pue  Hjous  'pojfedez  ^ 
font  d'^ne  nature  beaucoup 
plus  noble  pue  celle  des  afiresy 
parce  pu  elles  ne  trouueront 
jamais  en  njous  d'occident , 
tous  ces  flambeaux  des  deux 
font  fuiets  aux  efclipces.  Ce 
P et  P as  pu  il  nj  uye  des  Prip^ 

a J ceSf 


E P 1 T TR  E 

ce  S y&^  des  Koisyqm^ous  ref- 
Jemblent  en  quelque  chofe^ 
jMfiis  ie  deffie  le  fins  igloux 
d'honnenr  de  prétendre  infte^ 
ment  n cete  Gloire  Immortel» 
le  que  wons  wons  e ïîés  ne  qui- 
fe , en  l'uge  dJ udolefcence  oh 
wms  reffirés  encore  ,pur  wn 
nombre  infiny  d'unions  , qui 
nom  point  de  nom  ypour  eïîre 
trop  louMes,  Tc^yprispluifir 
fouuentd'eftudier  woïîre  hu- 
meuryuffin  de  cojnoitre  le  prix 
des  chojès  les  plus  pur  fuit es:Et 
îuy  fl  bien  employé  mon  temps  y 
qu’il  fuut  que  tuduouè  que 
wous  eïfes  le  feul  uu  monde, 
qui  ml uué s fuit  woir  lu  Vertu 


D E © l C A T O l R E 

dans  fin  Trône ^ ër  anec  toutes  li 

les  doaceuvs , ër  tontes  les 
jraees  y dont  elle  attire  a fiy  ;l 

Usâmes:^  ër  les  cœurs,  Alais  P 

j^ne ne feutras <vn  Inmncihle 
‘Thefie , jmdefarle  filet  d A-  t 

riane,danslej)emble  Dédale  |( 

dn)ne  mmugle  fimejfe  ? le  i 

<veîix  dire  y de  qmy  ne  font  î 

^as  cap  a blés , tes  generenfes  in^  j 

çlinations\  d<nyn  nounean  A- 
chiïle ^anime  de  la  Prudence  r 

d^  fon  cher  Chiron?Vom  eïtes  | 

trop  parfait  ',  Alonfiigneur 
pour  nous  firuir  dJexemple  : 

Et  tout  es  fois  , fi  puis  dire,  ' 

que  <vous  ne^  cognoijfes  pas 
^Vûs  perfilîicm  , parce  que 

n ayant 


I 


E P l T T R E, 

ndymt  limais  A'  mtr  e miroir^ 
qm  cdtiy  de  ^oftre  Humilité, 
il  njous  refrefente,mec  la  feu- 
le couronne  de  <rvo^fre  GraU' 
deur  ordinaive,Çr  la  Fortune, 
n^en  a f as  affe  s feulement '^our 
couronàer  le  moindre  de  <ruos 
jMeriies,  De  forte  y^u  il  ne 
nous  efl  permis,  ^ue  de  ^ous 
admirer,  6^  />  croj,  me  rendre 
moy  mefme  admirable,  enpub^ 
liant  par  tout  que  ie  fuis, 

JHonpijneur 


Voftrc  Treshumble  & 
tresobeiffant  feruiteur 
P,  De  la  Serre. 


A 


LV  Y'MESME  S 

STANCES. 

G i^nd  Prince  tes  yertm  ont  de  p 
,pmjjkns  charmes^ 
ttf  peus  ajjermr  tous  Us 
mortels  fans  armes: 

Ton  fiul^nom  fufitpour  conquérir  Us 

cœw'S'y 

Impop  donc  tes  loix , eHablis  ton  Em- 
pire. 

me  pmbîe  des- j a que  U monde  fou* 
pire 

JS ejferance ^ de  io^e  apres  tes  faiSîs 

Vaincqueurs. 

Tu  port  es  fur  U Front  l' image  de  ta 
glotreï 

Çar  tout  ce  que  tu  fais  efi  digne  de  mé- 
moire. 

Le  bruit  de  tes  yertus  étonné  Us  mor- 
telsf 


Tu  fais  encore  yn  couf  fleurer  cet  tÆle^ 
xandrcy 

n*a pii  comme  toy  en  yn  âge  fi  ten^ 
drcy 

Mériter  icy  Ifas  de  glorieux  autels. 


Tu  nous  parois  fi yieux  nous  paroiffant 
fiftge, 

J^*onprendroit  pour  tHyuer  lePrin-> 
temps  de  ton  âge  y 

Si  tune faifets  yoir  les  fruits  de  ton  BHê, 

Mais  en  ton  Orient , tu  produis  des  Mer^ 
ueilles 

'Dignes  de  ton  ^idy:  Biles  fint  fins  pa-’ 
reilles, 

Vfjyant  point  di^ autre  ohiet  que  dans 
ÏÊtermtéx 


De  La  SerreT 


QJV 


Q V A T R A I N 
A la  louange  derautlieur. 

Tuas  grand  Ce^ar^par  liber  alitée 

tAgrandtr  les  BJîaîs  de  ce  généreux 
Prince’y 

Mais  le  dmm  La  Serre,  au  Ueudl^ne 
promnee, 

Luy  OSîroye  le  don  de  l'Immortalité^ 

A V T R E. 

Délices  de  la  Courte  Ornement  delà 
Terre, 

Librairie  'viuante,  Pleur  des  beaux 
Ejpris, 

Si  les  Mufes  pouuoient  auoir  des  fauorisl 

Leur  Duc  de  Bouqumguands  appelleroà 
La  Serre, 


A L-A^J 


A L’A  V T H E V R’ 
Sur  Ton  liurc. 


Si  tes  limes  fùiuant  le  bel  aA^tre  dtè 
Monde 

Cornent  tout  l'^nmers  pour  luire  d nos 
E/prits, 

Ta  liberale  main  ^quin  a point  de  féconde^ 
Te  cueille  des  Lauriers  di^es  de  tes 


AVTRE  QVATRAIN 
SurlePôrtraitdece  Prince. 


T cintre  ayant  fi  bien  \oint  ton  art  à U 
ü^ature, 

*Tour  nous  montrer  ça  bas  yn  Prince  fi 
parfait^ 

Jette  la  tes  Pinceaux , ^ quitte  ta pein-- 
ture-y 

Car  quepourrois  tu  faire  apres  ce  beau 
Portrait} 


A V 


Vcîi'S  pu  vair  vn  'homme  ^mmortcl^ 
Cfi  voter  J,c  Forfait  jTTtmaqc 
Cet  te  tirade  de  rtoJîre  aqe^- 


Car  Ja  Vertu  ta  reniu  tet 


A ^ L È C T E V R: 

I E ne  te  veux  point  perfuacîer  qui 
cet  ouurage  me  foit  echàpé  des 
mains,  j’y  ay  employé  tout  le  foin,  & 
toute  rinduftrie  qui  m’a  cfté  pofliblé 
pouf  le  mette  à sôjour.Les  Mérites  de 
Ce  Prince, à qui  ileftoit  dcftiné,m’ont 
engagé  à ce  deflain,&  comme  l’hon- 
neur,&  le  contentement , en  font  in- 
fèparablcs , mes  trauuaux  ont  def-ja 
produit  ma  Recompcnlc.  Tout  le 
monde  feait , que  chacun  a fès  incli^ 
nations  affedees  j dont  on  ne  peut  fe 
dcfprendrc  qu  auec  des  puiflans  ef- 
fortz.  Celle  d’clcfire  me  polfede  ü 
abfolumcnt,  quelle  m’accompaigne- 
ta  dans  le  tombeau  , quoy  qu  elle 
pFomete  de  m’en  exempter.  le  m’e« 
lionne  toutesfois , Que  j'aye  l’iiu- 
meur  & l’habitude , d’elcrirc,  {ans  en 
auoirlc  don.  le  ne fay  que  croalTer, 
comme  les  Corbeaux  parmy  ees 

é 2,  Rof. 


Roffignols  de  court  d’ont  le  degoifè*» 
ment  charme  les  cœurs  , par  les 
oreilles;  Maisquoy  le  Ciel  a des  fa- 
uoris  aufli  bien  que  les  Roys-  Si  ic 
n’ay  quVne  plume  de  Corbeau , ic 
m’en  feruiray  de  pinceau  pour  faire 
des  nouucaux  portraitz  de  la  mort,& 
auec  ce  funefte  artifice , ie  chercheray 
rimmortalité  par  la  voye  du  Trépas. 


Exeufe  les  fautes  de  fimpreflton  : Car 
ie  n'ay  feu  corriger  les  effrtums  , 
de  ma  main. 


Sonîv’ 


Sommaire  du  Priuilege.' 

PWlfppe  par  la  Gract  de  Dleu^Rey  de  Cd^ 
Bille  ide  Lion,d'<^ragony  (jrc. 
mis  d^oBroj^àYïnni^ois  y imtrïjmarchant 
Libraire , ^ Imprimeur  iuré  de  mjlre  villd 
de  Brujfellcyde  pouvoir  luy  feul  imprimer  oi$\ 
faire  imprimer yvedrey^dijlribuer  vn  Uure, 
intituléhc  Brevicre  des  Courcifans  ypar  _ 
/e  S'. DE  LA  Serre,  ce  pour  le  terme  de> 

fx  ans  y auec  dejfences  a tous  aultres  Impri^ 
meurs  dr  Libraires you  aultres  de  quelle  qua~ 
litéqu'il%^foy  enty  d'imprimer  ou  contrefaire 
lediB  liure\on  ailleurs  imprimée^  contrefait 
emporter  y vendre  "ou  diBrfbuer  es  pays  df" 
Signeuries  de Ja-^aje(le, durant  ledit  terme ^ 
à peine  des  cenffeations  des  exemplairesy  d* 
aultres  amendes ycontenus plus  amplement  es 
lettres  patentes  dudit  Priuilege  , donn4  À 
Brufellele  i.  de  Mars  1630. 


Signé  Coels.’ 


C E N s V R A. 


BReuiaritift  hoc  Paflîonis  Domini- 
cac  à dofto  Auârorc  Aulicis  con- 
fcriptum,  etiam  omnibus  prodcric,  fi 
vt  fafcieulus  myrræ  inter  duo  vbera  . 
aiirmæ  itftelle^us  & afFcâus  colloCe- 
tur.lca  ccnfeo  hac  i6,  Febr.iô  jo. 

-V.  ...An;.  . 

C 

i.  . , HENT^CyS  CJLENFS 
•fel  '.H»'  S,Theol,hkent.Archt^rep. 
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LE  BREVIERE 


Chapitre  I. 

si feri  ^otefi , tranfeat  à me  Calix  ifie> 

''Entendez  vôuà 
I pas  la  cloche  de  la  pa, 
S f rôle  du  fils  de  Dicuy 

® Meilleurs  les  Courti- 

fans  , c]ui  vous  appel- 
le à Matines,  dans  le  iardin  facré  de 
fon  Eglilè.  Vous  voyez  compie  il 
commence  feul,  f oÆce  de  fa  pafîion, 
kns  (juc  peribnnc  luy  reponde.  Le 


Z Le  'Lreuiere 

Ciel  cO;  muet , la  T erre  eft  fourdc , fcs 
Difciples  font  endormis  , 6>C  vous 
courez  les  rues  de  Hierufalem  au  fon 
de  vos  luths,  pour  donner  des  ferena- 
des  à vos  Maiftrefles  : Tandis  que 
voftre  Maiftre,&:  voflre  Redempteuf 
tout  enrcmbie,efl  réduit  aux  abois, 
par  vn  cxcez  de  trifteflè  & d’amour, 
voyant  dans  fa  Prefcicnce  , que  Tes 
tourmens , ôc  Tes  peines,  feront  inuti- 
les pour  vous,  puis  que  vous  tenez 
vollre  partie  en  ce  concert  de  mufi- 
queque  les  Scribes  & Pharifiens  luy 
préparée , à la  veille  de  fcs  funérailles. 
Vos  ris  le  font  pleurer,  vos  chants  d’al- 
legrefle  le  forcent  de  (è  plaindre  : vos 
promenades  le  tiennent  à genoux,  & 
tous  vos  autres  plaifirs  luy  donnent 
mille  attaintes  de  ^martyre.  Ce  qui 
l’oblige  fans  doute, à prier  fon  Pere 
d’cfloignerdcluy  le  Calice  de  là  Paf. 
fîon.  Il  me  fembie  qu’il  parle  de  la 
force , félon  ma  penfee. 


Mon 


des  CourtipmSé  | 

jÎ  Mon  cher  Pcrc,  vous  voulez  que 
,jie  laehepte  le  Monde  de  mon 
jjlàng  , ie  le  délire  aulîi  de  tout 
,5mon  cœur , mais , où  eft  ce  Mon- 
,,de  ? le  me  voy  lèul  abandon- 
j,né  en  ce  lieu  folitaire  , lâns  autre 
jjCompagnie  que  celle  des  Aftres  qui 
,,m’efclairent.  Les  vns  conjurent  ma 
^jinort, les  autres  en  forgent  les  in- 
,,ftruments  : Ceux  cy  comptent  l’ar- 
„gent  de  mon  achapc , & ceux  là  font 
5, des  parties  de  balet , & de  mulîquc 
jjen  faueur  des  Démons^-  pour  réjouir 
J, les  enfers  ; lie  qui  elLce  qui  entrera 
„donc  dans  ma  Barque  , pour  felàu- 
,,ucr  du  deluge  de  voilre  luftice  ? 
„Me  voila  prelt  à partir , & pas  vn  ne 
jjs’auanccà  delïeinde  maccôpagner 
„cn  celle nauigation  duCaluaire,oii 
„jedoibs  ietter  rancre  de  ma  Croix, 
„pour  leur  faire  trouuer  le  port  de 
jjgrace  , ôc  de  falut.  O Pere  bien- 
,jaymé , à quoy  me  fert  donc  la 

A a qualité 


4 Le  Breuierë 

„qualité  que  vous  m’âucz  donnes 
„de  Nocher , & de  Pilote  fur  la  mer 
jjOragculè  de  ma  PalTion , fi  ces  âmes 
„criminelles  que  vous  me  baillez  en 
„ garde  fe  précipitent  en  foule  dans  | 
„lcs  abyfmes  du  defefpoir,  à Texera-  i 
„ple  deludas,quileur ades-jà  donné  j 

„parole,de  leur  fcruir  de  Capitaine.  ; 

5, Que  le  Calice  donc  de  mes  fouf-  ! 
j/ranccs  pafle  loing  de  nioy,  s’il  vous 
jjplaill,  oufaiclesquei’en  boiue  vti- 
jjlement  route  l’amertume,  à la  (an té 
„de  tout  le  monde , afin  que  ie  ne  • j 
,, porte  pas  en  vain  ce  glorieux  tiltre 
jjdeSauueur.  Mais  toutesfois  voftrc 
„voloncé  foit  faidte. 

Voila  le  fens , félon  mon  imagina-  , 

tion,  de  la  première  pçere  que  le  fils  ; 

de  Dieu  fait  à fon  Pere,  dans  ie  lardin  j 
desüliues.  Ne  vous  efionnez  pas  fi 
au  milieu  de  fon  oraifon  il  le  icue, 
pour  cfueiller  fes  Apoftres,  l’amour  ! 
qu’il  a pour  eux  , ne  peut  compatir 

âuec  i 


des  Courtifans,  j 

aucc  la  crainte , du  danger  ou  ils  font, 
Efucillez  vous  donc , Meilleurs  les 
Courtilans  : Car  vous  dormez  bien 
plus  fort  que  ces  Difciples.  Ils  ne  font 
aflbupis  qued’vnfommcil  innocent, 
& le  voftrc  vous  rend  hebetez  ini- 
ques au  poind  de  coure  avoftre  per- 
te, & de  foufpirer  apres  voltre  ruine. 
Quelle  honte  vous  elbce^  de  chanter 
auec  r infidèle  Apoftre  des  airsdetra- 
hifon , & de  perfidie , dans  les  rues 
dVne  nouuelleBabylone.  Vos  luths 
foupircnt,à  leur  façon  de  voftre  mal- 
heur, ils  fe  plaignent  de  mcfme,  de 
la  dureté  de  vollre  cœur,  & de  la  ma- 
lice de  voftre  ame , 8c  l’armonie  de 
vofirc  voix  ne  charme  de  joye  que 
les  Démons,  dans  le  chemin  où  vous 
eftez,  de  vollre  damnation. 

Mais  Seigneur , quel  excez  de  bonté 
guide  vos  pas  à la  mort.  le  fçay  bien 
que  vous  cllez  defeédu  du  Ciel  pour 
nous  y faire  monter  aucc  l’erchele  de 
A j vollre 


6 Le  '^réméré 

yoHre croix.  lime  fcmble  pourtant, 
& il  eft  vray , que  par  le  prix  d’vn  de 
vos  Toupirs  vous  pouuiez  rachepter 
vn  nombre infîny  de  mondes , queb 
le  furabondance  de  fàtisfaâ:ion  don- 
nez vous  donc  à la  lullice  de  voftre 
Pere?Que  fj  par  vn  fentimêt  d’amour 
vous  vouliez  reflentir  nos  miferesj  ne 
vous  fulbfoit  il  pas  d’auoir  efpreuué 
en  naiflant  celle  du  froid  , dans  la 
creiche?.C’eftoit  trop  pour  vous, 
beaucoup  plus  encore  pour  nouf- 
mefmc , & de  la  forte  vous  pouuitz 
commander  au  Ciel  , & à tous  les 
Allres , de  vous  venir  quérir  à l’im 
fiant,  & de  vous  porter  dans  lelejour 
de  voftre  Eternité  glorieulè  -,  Amour 
que  tes  merueilles  font  grandes. 
Vous  n’auiez  garde , ô doux  Sauueuri 
de  dôner  des  limites  à vos  peinés , puis 
que  voftre  amour  n’en  auoit  point. 
Et  c’eft  elle  qui  vous  a fai<ft:  efpoufèr 
îioftreconditiQii , aucc  tous  les  tour- 

mcns 


des  Courtlfkns,  y 

mens  quiluy  font  propres.  C’cll  elle 
mclmequi  vous  a fait  entrer  dans  le 
monde  par  la  porte  d’vn  cftablc,  &c 
qui  vous  en  veut  faire  fortii*  mainte* 
liant  par  celle  d’vn  poteau  ^ que  peut 
on  dire  dauanrage  ? Tellement  que 
ienem’eftonnepasfi  vous  priez  vo- 
ftre  Pere  Eternel  de  faire  palier  loin 
de  vous  ce  nouueau  Calice  de  dou- 
leur qui  fe  prefente , puis  que  ç’a  elle 
voftre  verre  ordinaire , & que  vous  y 
auez  eftanché  dedans  voftre  foif 
mille , &:  mille  fois , depuis  llieureux 
moment  de  voftre  naiflance.  Priez 
le  donc  hardiment , Seigneur'*  fa  lu' 
ftice  ne  vous  peut  rien  demander, 
ayant  acquitté  nos  debtes , auec  la 
monnoye  de  voftre  làng  mefme,  fur 
l’autel  de  voftre  ‘Circoncihoii.  Ce 
n’eftrien  encore  , combien  de  lar- 
mes auez  vous  refpandues , dans  vo- 
ftre berceau  ?.  combien  de  cris  en- 
fantins auez  vous  jetté  au  vent? 

A4  De 
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De  forte  que  fî  la  plus  petite  de  ces 
larmes  & la  plus  foiblc  de  ces  plain- 
tes pouuoit  fuffilàmment  reparer  Te- 
liiormité  de  nos  crimes.  La  lufticc 
diuinevous  doit  durefte,il  ne  tien- 
dra qu  à vous  de  refufer  le  Calice  qui 
fc  prefente.  Voftre  Pere  le  veut  fi 
vous  le  voulez  5,  mais  parce  qu’il  fçait 
la  refolution  que  vous  auez  prife  de 
mourir  dans  le  Çonfeil  fècret  de  vo- 
ftre Prefcience , il  ne  peut  exaucer 
vos  prières,  voir  vos  defteins  ac- 
çornplis. 

Car  apres  tout  Seigneur,  ie  Içay 
bien  que  les  prières  que  vous  faieftes  à 
voftre  Pere  font  les  mefmes  que  la 
Nature  vous  fait , pour  conferuer  ce- 
fte  parfaid^evnion  de  voftre  Corps  fi 
pur,  auec  voftre  Ame  fi  belle,  afin 
que  le  trefpas  n’en  rompe  point  l’e- 
ftrainte.  En  effeeft  vous  deuçz  cela  à 
voftre  Sainte  Humanité,  d’employer 
tous  les  efforts  de  voftre  voix,  & de 

voftre 
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voftre  langue,  pour  obtenir  quelque 
difpcnfede  çefte  amoureulè  necefïl- 
té,  qui  le  veut  abbreuuer  de  fon  làng 
innocent,  autrement,  on  vous  re- 
procheroit  la  haine  de  vous  meh- 
me,  & elle  ne  peut  compatir  auec  vo- 
ftre  Perfection  -,  comme  eftant  le  plus 
parfai(^  ouurage  qui  ayt  cfté  iamais 
animé.  Priez,  priez  donc  Seigneur, 
puis  que  voftrc  adorable  humanité 
vous  en  importune  fi  fort . Allez  pour 
la  fécondé  fois  plaider  là  caufe  de- 
uant  voftre  Pere  Eternel , & il  me 
femble  que  ie  vous  voy  défia  à ge- 
noux, & en  action  d'ouurir  la  bouche 
pour  luy  parier  en  ces  termes , félon 
ma  creance. 

O Pere  parfaitement  aymable,& 
parfaitement  aymé , ic  vous  demande 
pardon  de  la  hardiefl'e  que  i^prens 
de  vpus  importuner  encore  de  la  mef- 
me  priere  que  ie  vous  ay  faiCte  de 
m’exempter  de  la  mort , puis  que  de 

A J toute 
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toute  éternité  vous  m’auez  dcfti* 
né  dans  voftre  Prefcicncc  pour  vi- 
élime  fur  l’auccl  de  la  eroik.  Mais 
vous  me  permettrez  pourtant  de 
vous  reprclenter  celle  amour  extrê- 
me , qui  me  lie  fi  cllroitemcnt 
auec  moy-mefme  , qneienenpuis 
rompre  les  chaines  que  par  la  leul 
puillance  de  vollre  commandement. 
Commandez  donc  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  , afin  que  ie  trouuc  ma 
confolation  dans  robeiiTanee  que 
ic  vous  ay  vouée  j ô diuincs  paro- 
les! 

Si  vous  n’auiez  les  oreilles  bou- 
chées, Mefiieiirs  les  Courtiians , au 
fon  cfiroyable  de  vos  luths  , vous 
entendriez  maintenant  tous  ces  char- 
mans  difeours , dont  mon  Sauucur 
faiâr^^efonner  la  mélodie  iufques 
dans  le  Ciel  j Et  lâns  doubte  .vous 
feriez  rauyspar  vn  effort  de  pitié,  ou 
d’eftonnement , voyant  ceft  ayma- 
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ble  Rédempteur  dans  vn  combat 
amoureux  11  defîrc  mourir  d’amour, 
malgré  tous  les  efforts  de  l’amour 
iqu’il  doit  à foy.mefmc,  & en  celle 
amoureufe  difpute,  la  triftefle  & la 
douleur  pofledent  egalement  Ton 
ame:Carles  plus  purs  Icntimens  de 
fon  cœur  tiennent  noftre  party  , & 
font  pencher  la  balance  de  nollrc 
codé.  De  forte  que  quoy  qu’il 
meure,  par  l’ennuy  qifil  a de  le 
refoudreàla  mort,  il  le  plaid  à mou- 
rir deux  fois , puis  que  l’amour  qu’il 
a pour  nous,  en  ed  la  caufe.  De 
vous  dire  toutesfois , ce  qu’il  fouf- 
fre  durant  le  temps  de  cede  douce 
querelle,  ic  n’ay  point  des  termes 
alîéz  puiflans  pour  exprimer  la  moin- 
dre de  fes  peines.  Reprelèntez  vous 
feulement  que  dans  l’enuie  quHl  a 
de  mourir , fon  corps  & fon  ame  ne 
fe  peuuent  refoudre  à cede  cruelle 
feparation,ny  à lubir  la  loy  de  l’adieu 
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réciproque  que  le  trefpas  leur  veut 
impofer.  Tellement  qu’il  forge  dans 
ion  lein  tous  les  «airs  de  fon marty- 
re , dont  les  douleurs  ne  fe  peuucnt  '| 
conceuoir  que  parluy  feul,  ^ 

Courtifans  fi  vous  entriez  de  pen- 
fee  dans  ce  lardin  folitaire^vous  chan^  ' 
geriez  bien  toit  de  ton  , & de  veix, 
voyant  mon  Rédempteur  comblé 
d’ennuy  & d’affliétion.  le  veux  croire 
que  vous  feriez  vne  nouuelle  mufi- 
que  defouipirs,  & de  plaintes , par  la 
feule  imagination  des  tourmens  que 
IcFilzde  Dieu  endure.  Toutesfois  ic 
me  trompe.Car  vous  n’ignorez  pas  la 
vérité  de  les  douleurs , & ralléurance 
quevousenauez  nimpofe  pointfi- 
lence  à vos  langues . V ous  recommê- 
ccztoufiours  vos  chaulons  d’infide- 
lité , & de  perfidie , tandis  que  mon 
Sauueur , côme  vn  autre  Cigne  mou- 
rant, au  bord  dufleuuc  de  Méandre, 
jette  les  derniers  accents  de  fa  mou- 
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'ante  voix  fur  le  riuage  du  fleuuc  de 
es  larmes,  s’efforçant  en  celle  a(5lion 
ic  pitié, & d’amour  de  charmer  les 
::nnuis  de  fon  Ame  tiifte  iufques  à 
la  mort,  par  la  douce  armonic  de  Tes 
îriercs.  * 

O belle  Ame!  mais  la  plus  belle 
jui  fut  iamais , modérez  vn  peu , s’il 
^ous  plaift,  la  violence  delcnnuy 
|ui  vous  poffede»  le  fçay  bien  que 
TOUS  aymez  parfaiétement  ce  Corps, 
)ù  vous  cftez  h eftroirement  atta- 
:hce,  comme  cftant  mille  fois  plus 
)ur  que  le  Soleil , & mille  fois  plus 
Kau  encore  j Mais  ie  Vous  fup^ic' 
le  conlîderer  que  vous  ne  luy  direz 
p’ vn  adieu  de  trois  iours,  & que  tou- 
:c  la  puiffance  de  la  mort  & desDe- 
noiis , ne  peut  prolonger  d’vn  feul 
noment  ce  petit  terme  de  voftre  ab- 
énee  Souffrez  donc  s’il  vous  plaift:, 
:eftc  feparation  , puis  que  les  Pro- 
ahetes  nous  l’ont  annoncée.  Quelî 
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rapprehenfion  des  maux  que  voftrc 
Corps  doit  foufFrir  vous  bourelle 
def-japaraduanee.  Reprefentez  vous 
que  Texéplede  fon  martyre,  produira 
mille  martyrs, & que  la  plu>  petite  de 
fes  douleurs  ,feruira  de  remede  a nos 
plus  grandes.  D’ailleurs  comme  vous 
aymez  parfaitement  voftre  corps , le 
Seigneur  ayme  de  mefme  fes  autres 
créatures , Et  nous  verrons  à la  fin 
quelle  de  ces  deux  amours  emportera? 
la  victoire.  ( 

Noftre  Rédempteur  toufiours  pref 
fé  derafflictiô  qui  le  poflede,  nepou- 
uaiftfe  deffendre  contre  les  atraintes 
de  pitié,  & d’amour  dot  fon  humani- 
té luy  perce  les  entrailles.  Il  recom- 
mence encore  fes  prières,  aiiec  plus 
d’effort  que  iamais  5 Seigneur  conti- 
nuez hardimét  de  plaider  voltrecau- 
fedeuant  voftre  Pere:Car  ie  m’imagi- 
ne que  vous  n’eftez  entré  dans  ce  lar- 
din  du  Paradis  terrellre,  que  pourr ’at- 
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tacher  à l’arbre  de  vie  le  frui^ï:  qu’A- 
dam  & Eue,en  auoienf  dérobe.  Et  en 
efted  les  maux  làns  nombre  que  vous  ‘ 
auczdefqafoufferts  /l’ont  pendu  ,àlà 
branche:  Tellement  que  la  luftice  di- 
uinc  ne  nous  peut  lefulcr  fon  pardon^ 
puis  que  la  faute  eft  reparee. 

Chofe  cftrange -,  mais  admirable, 
lamoiir  di(51:e  les  paroles  delà  prière 
que  noftrc  Sauueurfaitàfon  Pere,  & 
famoLir  mefme  empefehe  que  celle 
priere  nefoit  exauceeiCar  il  s’ayme  li 
fort , & auec  tant  de  railbn , qu’il  ne 
peut  fe  refoudre  à mourir  j Mais  aulïi 
nos  interdis  font  grauezlî  auâtdans 
fon  fein , qu’il  enuoye  des-ja  toutes 
lès  pcnlècs  dans  le  tombeau,  pour  luy 
en  préparer  la  place.  De  forte  que  Ibn 
cœur  généreux  foupire  envn  mefme 
inllantde  deux  differentes  pallions 
de  trillcllèjCn  l’apprehenlion  de  la 
mort,&  de  ioye  en  lalTcurancc  de 
nous  redonner  la  vie  par  foii  trerpas. 
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Que  fera-t’il  donc  ? à quoy  ce  peut  il 
refoudre  ?fon  Ame  met  en  employ 
toutes  fes  puiflances  , pour  luy  per- 
fuader  de  ne  mourir  point , & fon 
corps  donne  des  langues  à toutes  les 
veinesj  & à tous  ces  arteres ^ pour  luy 
prefeher  la  mefme  chofe.  le  vous 
lailTe  à pcnler  de  combien  de  maux 
ceft  aymabléSauueurcft  atraint,  du- 
rant le  temps  que  fa  Prière  frape  à la 
porte  des  Cieux.  D’vn  autre  collé 
l'amour  de  fes  créatures  l’cnchainc  lî 
puilïàmmcnt , & lactirc  auec  tant 
d’effort  fur  le  mont  de  Caluaire,  qu’il 
efl  contraint  d’y  enuoyer  fes  dclîrs 
par  aduance,  attendant  qu’on  y traine 
Ion  corps , pour  paracheuer  le  làcrifî- 
cedefa  Palîion.  Quelle  fora  donc  â 
la  fin  fa  derniere  entreprife  ? La  vo- 
lonté de  fon  Pere  en  doit  prononcer 
l’arreft.  C'cll  le  diüin  Pôle  qui  leul 
fait  mouuoir  l’cguilc  de  fon  cœur, 
& qui  donne  le  branüe  aux  plus 
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nobles  puilTances  de  fon  ame.  Et  vob 
cy  l’Ange  auffi  qui  vient  de  fa  part 
luy  prefenter  le  Calice  de  là  PalTion} 
O merueille  inouye  ! dés  lors  que 
l’Ange  luy  eut  fait  ce  riche  prefenr, 
& qu’il  luy  eut  annoncé  les  agréables 
nouuelles  de  Ibn  prochain  trelpas. 
L’amour  qui  eftoit  toujours  auxef- 
coutes,&  quifaifoit  fentinellc  du  co- 
llé du  Ciel , pour  en  voir  decendre 
ccll  ambaflàdeur,vuide  toute  la  trou- 
fe  dans  le  fein  de  mon  Sauueur.  le 
veux  dire  qu’il  ouurc  à coups  de  traits 
toutes  fes  veines , &■  chafquc  fléché 
fait  vue  playc  nouuelie.  Delbrteque 
fur  le  poinél  que  la  triftcfléletenoit 
aux  abois  , pour  le  faire  mourir  de 
douleur,  il  fc  fent  mourir  d’amour, 
làns  vouloir  mourir  pourtant , puis 
que  celle  melme  amour  luy  préparé 
des  nouueaux  fupplices  ; Mais  com- 
bien de  mylleres  nous  cache  cell 
amoureux  prodige. 
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L’ame  & le  corps  du  Seigneur» 
cftant  malades  d’vne  maladie  d’a- 
mour, par  les  regrets  amoureux  dont 
ilsfe  trouuent  egalement  atraints , à 
la  veille  de  leur  leparation , & de  leur 
départ.  Lacrifè  d’vne  Tueur  d’eau  6c 
de  Tang , vient  tout  à coup  apporter 
le  remede.  T ellement  que  mon Sau- 
ueur  le  trouue  guery  de  celle  appre- 
henlion  de  la  mort.  Il  n'a  plus  de  paC- 
llon  que  pour  reflèntir  celle  de  les 
peines. 

Vous  voulez  donc, ôPerc  bien  ay^ 
mé,luy  difoit  il  lelon  mon  opinion, 
que  ie  repande  mon  làng,vous  voyez 
comme  mes  veines , aulTî  obeilTantes 
que  mon  cœur,  ont  rompu  leurs  por- 
tes pour  vous  complaire.  Au  mefme 
inllant  que  vous  m auez  fait  annôccr 
les  nouuelles  de  ma  mort,  ie  n’ay  peu 
retenir  ma  vie , elle  s’enfuit  toujours 
aueemon  làngvers  le  mont  de  Cal- 
uaire  où  i’en  dois  rendre  les  abois.  Et 

auant 
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auant  que  ie  vous  face  ce  ckrnierfà- 
crifice  de  ma  vie , ie  vous  offre  celuy 
cy  de  mon  amour , pour  vous  témoi- 
gner mon  obeiflànce. 

L’Ange  n’eut  pas  pluftoft  prefèntc 
à ce  doux  Sauueiir  le  Calice  de  fà  Paf- 
fion,  de  la  parc  de  fon  Pere , qu’il  fuc 
fang&cau.  L’eau  deuoit  procéder 
de  la  fource  des  larmes  que  le  corps 
auoic  produite,  pour  s’en  feruir  au  de- 
part  de  fon  am-e  ,mais  voyant  qu’elle 
eftoic  refolue  a celle  fcparatiô , de  que 
les  adieux  elfoiêc  défia  faits,  il  permet 
à la  Nature  de  repadre  cete  eau , corne 
inutile  a ceft  vfage.  Le  fang  deuoit 
tirer  fa  fource  du  cœur , côme  du  lieu 
où  le  côfeil  fccretdele  répandre  auoit 
cfté  tenu , de  le  Ciel  en  ayât  des- ja  fait 
sôner  l’heure, il  en  auoit  lâché  la  bôde. 

O vnique  Rédempteur  de  mon  - 
amc,  de  quel  miracle  d’amour  efton- 
nez  vous  d’abord  & nos  fons,  &nos 
efprits  fur  cefte  première  marche  de 
B i l’efchclk 
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rcfchelle  de  voftre  Paffîon.  Faut  il 
donc  neceflàiremêt  que  nous  croyôs 
que  vous  nousaymez  beaucoup  plus 
que  vous  ne  vous  aymez  vous  met* 
me  ? He  en  quel  labyrinthe  de  vanité 
nous  allez  vous  efgarer  ? Car  à quel 
prix  mettrons  nous  noftre  làng , fi  le 
voftre  le  rachepte  ? Combien  eftime- 
rons  nous  noftre  vie  ^ puis  que  vous 
mourez  pour  l’exempter  delà  mort. 
Nevouseftonnez  plus  maintenant  fi 
animez  de  l’arrogance  des  Géants, 
nous  accumulôs  montagne  fur  mon- 
tagne  pour  efclieller  le  Ciel  de  voftre 
Gloire,  puis  que  voftre  amour  nous  a 
jugez  dignes  de  l’acqucrir  au  prix  de 
vos  tourrriens,  ôc  de  vos  peines , dont 
le  mérité  eftinfiny. 

Mais  pardonnez  nous  Seigneur 
^ l’audace  de  ces  termes.  L’eftonne- 
ment  de  vos  merueilles,  rend  nos  lan- 
gues participantes  de  la  confufion  de 
nos  clprits  ; carlàns  mentir  les  hon- 
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neurs  dont  vous  nous  comblezfur- 
paflent  de  beaucoup  la  force  de  nos 
iugemens  pour  le  comprendre.  De 
forte  que  nous  en  demeurerons  dans 
vn  perpétué!  ni ence,&:moytlans  vu 
continuel  rauifl’ement,  ne  fçaehanc 
que  dire,  ny  que  penferfur  vnfujer, 
ou  mes  paroles , & mes  penfees  ne 
peuuent  attaindre.  le  pouifuis  mon 
deflain. 

Beau  lardin  que  vos  allées  font 
belles,  puis  que  mon  Sauueur  en  fait 
(on  Oratoire  \ Que  vos  arbres  font 
bons,  puisqu’ils  portent  fifeconde- 
ment  tes  fruicts  de  la  Grâce  : Que  vos 
fontaines  font  admirables , puis  que 
l’amour  en  ell:  l’ouuriere  : Que  l’air 
qu’on yrefpire  doit  eftre  doux,  puis 
que  les  A nges  defccndêt  du  Ciel  pour 
en  reflêntir  les  délices,  Ü i que  vojftre 
terre  produira  maintenant  des  belles 
fleurs , puis  quelle  eft  arrouzee  par 
des  liqueurs  fl  celeftes.  Beau  lardin 

? J diÇ 


zt  "îBremere 

<îis-ic  encore, que  voftre  nom  d'Olinc 
cft  admirable,  puisque  l’Oliuiercft  le 
fymbolede  la  paix.  le  ne  m’eftonne 
plus  fi  mon  SauucLir  en  qualité  d’ Am- 
bafladeur  extraordinaire  de  la  Nature 
Humaine,  a voulu  auoir audience  de 
fon  Perc  Eternel  dans  vos  cabinets  ,à 
bombrede  vos  arbres,puis  qu’il  y de- 
uoit  traiter  la  paix  generale  du  Mon- 
de,& en  figner  les  articles  de  Ton  fang 
pour  la  rendre  plus  alTcurec. 

De  moy  ie  veux  croire  que  l’eau 
delà  Tueur  que  noftre  Seigneur  refi 
pandit  produifit  des  foucis , puis 
que  c’eftoit  l’çau  de  larmes.  Et  com- 
me le  foucy  regarde  incelTammentle 
Soleil,  le  cœur  demonSauueur  qui 
cftoit  la  première  fource  de  ces 
pleurs , contemploit  de  meûne  Ton 
Pere , ce  diuin  Soleil  de  lufticc , afin 
que  les  adions,  ^TespenTees  fuflent 
continuellement  efclairees  de  fes 
rayons.  Et  pour  Ton  précieux  làng,il 
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ne  pouuoit  produire  que  des  rofès, 
puis  que  mon  Rédempteur  auoic  be- 
foing  de  leurs  efpines,  pour  s’en  faire 
vue  couronne  reieiuant  les  rofes  à Tes 
efleus* 

Que  mon  coeur  donc  foit  toujours 
dans  les  Soucis,ou  que  les  Soucis  foiét 
toulîoLirsdans.mon  cœur, puis  que  les 
larmes  de  mon  Sauucur  les  ont  fait 
naillrc,&  que  commeleSoucy  regar- 
de continuellement  ce  belAftre  du 
iour,que  monamc  foit  celle  fidele 
Cly  tie,&:  que  de  mefme  elle  contem- 
ple fans  celle  ce  dinin  Soleil  d’amour, 
qui  n’efe  point  fujet  aux  Eclyplès. 
Que  les  Rôles  aulïi  dorefenaiiant, 
foient  les  objets  ordinaires  de  mes 
yeux,  puis  que  le  fang  de  mô  Seigneur 
les  ont  produites,  & que  leurs  efpines 
foient  autant  de  lancettes  qui  percent 
mes  veines , afin  que  mon  corps  cfpu- 
rantfesofienlcsdans  Ibn  làng,  com- 
me dans  yne  fournaife , ie  puilTe  auoir 
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part  au  mérité  de  ce  précieux  que 
mon  Créateur  a refpandu , en  expia- 
non  de  mes  crimes. 

lereuiensà  vous , ô doux  lefusl 
mais  en  quel  eftat  eftez  vous  réduit', 
vollre  corps  pleure  le  fang  de  tous  co. 
ftez , l’on  diroit  à vous  voir  que  vo- 
ftre  face  eft  toute  de  feu  j Et  en  cfFccH: 
cela  peut  eftre , puis  que  voftre  cœur 
dltout  de  flamme:  car  fl  vous  eftez 
vne  fournaife  d’amour  ^ eft-ee  mer- 
ueille  de  vous  voir  jetter  le  feu  de 
toutes  parts.  Tant  plus  ie  médité  fur 
lesmyfteres  de  voftre  fueur  langlam 
te , îk  plus  i’y  trouue  de  fujet  d admi- 
ration àc  d’eftonnement  tout  eniem- 
ble.  V oicy  vrie  nouuclle  vérité  que  ie 
defcouurc. 

Vouslbuffrez  maintenant  en  idée 
tous  les  lourmens  de  voftre  Paftion, 
& pourquoy  Seigneur , fl  ce  n’cft 
pour  reparer  le  crime  de  nos  penfees? 
De  forte  qu’a  ceft  effed  vous  donnez 
^ l’ait 
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fart  & l’induftric  à voftre  imagina- 
tion , pour  forger  tous  les'  inftrumens 
de  vollre  facrifice , & pour  vous  en 
faire  reflencir  toutes  les  douleurs^ 
mais  auec  tant  d’effort, & tant  de  vio- 
lencc,c|ue  voftre  vie  fe  va  noyer  dans 
fon  fang , ft  vous  ne  ealmez  l’orage 
que  voftre  amourafufcité,fur  celte 
mer  Rouge  de  voftre  fueur.  Pôur- 
quoy  Seigneur  ? Pourquoy  voulez 
vous  fouffrir  tant  de  morts  ? Ne  fça- 
nez  vous  pas  que  vous  eftez  mort  au- 
tant de  fois  que  vous  aucz  relpiré 
l’air  infeefté  de  nos  miferes?  Que  vous 
eftez  mort  de  froid,  dans  la  creiche, 
de  lafticudc  , dans  les  chemins , de 
faim,  dans  le  delert,  & que  vous  mou- 
rez maintenant  du  fcgret  de  vous 
voir  trahy  par  vn  de  vos  Apoftres , àc 
abandonné  de  tous  enfemble.  Et  non 
content  encore  vous  mourez  à cefte 
heure  en  imagination  , & en  idee; 
hei  quand  ferez  vous  las  de  mourir? 

B J Vous 


Le  Bremre 

Vous  voulez  feuuer  le  monde  en 
mourant  j Mais  le  monde  fçait  que 
la  moindre  de  ces  morts  que  vous 
auez  foufleite , eft  fuifiiànte  pour  (on 
làlut.  Donnez  donc  cefl'eàces  gennes, 
dont  voftre  amour  vous  tirannife. 
Mais  que  dis-ie  ? vos  delices  nailTent 
de  cefte  tyrannie  , voftre  vie  trouuc 
fon  élément  dans  ces  morts , puis  que 
vous  neTauez  prife , que  pour  mourir 
continuellement.  Faiétes  donc  Sei- 
gneur s’il  vous  plaift , que  ie  meure 
auec  vous  de  la  (ortc,&  que  d’oref- 
nauant  ie  tire  nies  plaifirs , de  mes 
douleurs  mes  esbats , de  mes  pei- 
nes. Donnez  moy  la  liberté  s’il  vous 
plaift  d’entrer  dans  ce  beau  lardin , ou 
vous  auez  fait  efclore  auec  Tcau  de 
vos  larmes  , les  (oucis  de  voftre 
triftefle,  ôc  auec  la  fueur  de  voftre 
fang,  les  rofes  de  voftre  amour , afin 
que  ie  puifle  couronner  mon  cœur 
des  mefmeselpines  dont  vous  vou^ 
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lez  courorrner  voftre  tefte.  Mais  il  me 
femble  que  voftre  lueur  vos  affoiblit. 
O Magdeleine  ! oii  font  maintenant 
les  riches  torchons  de  vos  cheiicux, 
pour  elîhyer,  non  pas  les  pieds,  mais 
la  face  de  mon  Rédempteur. 

Et  vous,  ô V ierge  très- pure , & tref. 
làin^eis  ’il  eft  vray  que  par  vu  raport 
d’affinité  de  voflre  belle  humeur, 
de  voftre  chaffie  inclination .,auec  les 
adorables  de  voRre  cher  Filz  , vous 
ayez  part  à tous  fes  plaifîrs , auffi  bien 
qu’à  toutes  fes  peines^de  quelle amou- 
reufe  inquiétude  deuez  vous  eftre  agi- 
tée maintenant , en  la  penfee  de  tou- 
tes fes  alarmes  qui  metent  en  fueur  & 
mon  Dieu  mon  Maiflre.  leveux 
croire  que  vous  fuez  auffi  bien  que 
luy^mais  dVnefueur  differente  : car  il 
fue  le  làng , parce  que  nous  en  auons 
befoing , & vous  luez  l’eau  de  vos 
pleurs  pour  nous  dôner  de  la  pitié, n’c- 
Rans  point  capables  de  voilre  amour, 

Plevircz, 


n 
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Pleurez,  pleurez  donc,  vos  larmes 
font  trop  iuftes , & trop  belles , pour 
en  arrefter  (î  toll  la  courfe. 

Au  mefmc  inftant  que  T Ange  prç» 
fenta  le  Calice  à ce  douxlefus , il  le 
remplit  du  fang  de  fa  fueur , & beut  à 
mefme  temps , à la  fantc  de  la  nature 
hu  maine  -,  comme  pour  gage, & pour 
affeurance, qu’il  accompliroit  bien- 
toft  les  promefles  que  fes  Prophètes 
luyauoient  faictes  de  là  part.  Apres 
celle aéàiô 11  fain(5te,&  fi  genereufe; 
animé  d vn  courage  digne  de  luy , il 
vient  retrouuer  les  Apoftres  endor- 
mis, & en  les  crueillant  encore,  leur 
fait  celle  reproche  de  ne  pouuoir 
vcillervnc  heure  auec  luy. 

C’eftà  vous  Courtifans,  que  ces 
xnefmes  reproches  s’addrellent  : Car 
au  lieu  de  faire  fcntinelle  dans  ce  lar- 
din , tandis  que  mon  Sauueur  acheuc 
ce  premier  office  delà  Paffion,  où 
vous  n’auez  pas  enuoyé  feulement, 

vnc 
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vnc  feule  de  vos  pcnfecs.  Vous  con- 
tinuez la  courfe  ordinaire  de  vos  dé- 
bauches , chantant  toufiours  auec  les 
Démons,  de  la  joyc  qu’ils  ont  de  voir 
le  Fils  de  Dieu  trahy,  vendu , & fur  le 
point  d’eftreliuré  entre  les  mains  des 
bourreaux.O  effroyable  chant  i mille 
fois  plus  funefte  que  le  croaffemenc 
des  Corbeaux.  N appréhendez  vous 
point  qu  vnenuiû  cternelle^  fucce- 
I de  à celle  où  vous  rcfpirez  mainte- 
nant? Ou  que  ces  mefmes  Affres  qui 
vous  efclairent , fc  metamorphofent 
tout  à coup  en  foudres , pour  punir 
vosimpictez!  De  tout  le  monde  en- 
fcmble  il  n’y  a que  les  Scribes  & les 
Pharifiens  qui  ferefiouiffent,  dans  le 
deffain  qu’ils  ont  de  faire  mourir  no- 
ftreSeigneur  j Et  ne  puis-ie  pasfouftc- 
nir  que  vous  trempez  à leur  trahilbn, 
& à leur  perfidie,  puis  que  vous  parti- 
cipez à leur  joye, par  vos  chafons  d’ai- 
le greffe.  O âmes  auffi  nokes  que  l’en- 
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fer  ! vous  ne  confiderez  pas  que  le 
bruit  de  vos  inftrumensde  mufique, 
vous  empefehe  d’oüir  le  tonnere  de 
la  lulbcediuine,qui  gronde  fur  vos 
telles.  De  forte  que  tout  en  chantant 
vous  vous  approchez  de  la  mort, 
mais  d’ vue  mort  de  damnation  éter- 
nelle *,  Et  où  elt  celle  amour  propre 
qui  vous  poflède,!!  abfolument?  V ous 
vous  aymezauec  tant  de  palïion,&: 
toutesfois  par  vne  paillon  contraire, 
vous  ne  foulpirez  que  de  la  haine  de 
vous  mefme,  courant  à perte  d’halene 
dans  les  Enfers.  En  quelle confuhon 
ferez  vous  réduit  au  iour  du  luge- 
ment , lors  que  ce  'mefme  Sauueur, 
dont  vous  fuyez  l’abord  auec  tant  de 
mcl pris, durant  le  régné  defes  affli- 
ctions , & de  fes  fouffrances , vous  re- 
prochera en  effeâ:  toutes  ces  chau- 
lons de  perfidie , que  vous  chantez 
en  figue  d’allegrefle,  à la  veille  de 
fa  mort.  Vous  deuez  bien  iuger 
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que  les  {culs  âbyfmes  des  Enfers  fe- 
ront capables  de  cacher  vof Ire  hontCj, 
pour  vn  iamais  : O cruel  lamais  ! que 
les  penfèes  de  ton  Eternité  font  de  du- 
re digeflion  ï 

Hommes  du  monde  fl  vous  confî» 
deriez  qu’en  cefte  mefmc  heure  de  vos 
débauches,  vn  nombre infîny  d’ames 
deuotes  font  dâs  les  lardins  fàcrez  de 
l’Eglifè,en  aélion  d’imiter  noflre  Sei- 
gneur Tuant  fang  j&r  eau,  comme  luy, 
quoy  que  d’vne  maniéré  differente, 
puis  que  leurs  larmes  produifènt  l’eau 
de  leur  Tueur , meflcc  auec  le  Taiig;  de 
leur  difcipliiies.  le  veux  croircimais  ic 
ne  Tçay  fi  ic  me  trope , que  vous  quit- 
teriez vos  luths  à iamais,  & que  clian- 
geantde  per  Tonnage,  vous  viendriez 
tenir  voftre  partie,en  ce  diuin  Côcert 
de  pénitence , pour  participer  aux  be- 
nediélions  dont  le  Ciel  les  côbîe  fans 
ceffe,  gueriffant  par  cete  douce  Tueur, 
toutes  les  maladies  de  leurs  âmes. 

Suez, 
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Sua , fuez  donc  de  la  (brtc,  Coüf^ 
tifans,  fî  vous  defîrez  guérir  de  la  ma- 
ladie mortelle  du  péché, dont  vous 
cftcz  attaints , c’eft  l’vnique  rcmede 
que  i’ÿ  trouue.  Noftre  Sauueur  ne 
meurt  qu  afin  de  nous  redonner  celle 
première  vie  de  grâce  , que  noftre 
premier  Pere  auoit  vendue  pour  vn 
morceau  de  pomme.  C’eft  à nous 
maintenant  de  laconreruer,&  fi  nous 
defirons  la  rendre  éternelle,  il  faut  ne- 
ccflàiremcnt  boire  dans  le  mefme  Ca- 
lice où  Dieu  a eftanché  là  Ibif  Et  fou- 
uenez  vous  au  moins  de  celle  faueur 
particulière  qu’il  vous  fait,  de  per- 
mettre que  ce  liure  vous  Ibit  tombé 
entre  les  mains  , pour  vous  en  ramen 
teuoir  la  vérité. 
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Chapitre  IL 

Trifiis  eli  mima  mea  •vfque  ad  monem. 

Ovrtisans  n'etï. 
tendez  vous  point  h 
mefmc  cloche  de  la  pa- 
role du  Filz  de  Dieu, 
qui  vous  appelle  encore 
à PaiM  â pourehre  termoingsen  ce 
fécond  Office  de  la  Palîion,  de  tous  les 
tour  mens,  & de  toutes  les  injures  que 
C % les 
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îes  Démons , & les  Bourreaux  egale- 
ment enragez , ont  refolii  de  luy  faire 
fouiFrir.Etil  meferable  quVn  bruit  dé 
cliquetis  d’armes  met  des  ja  en  alarme 
fes  DifcipIeSj&queie voy ludas,  ce 
capitaine  des  traiftres,  qui  s’auance 
cifrontement,  & qui  porte  fes  leures 
impudiques  fur  l’autel  lacré  du  vifâ- 
ge  de  fon  iVlaiftre,  pour  luy  prefenter' 
en  ofFrandre,vn  baifer  le  plus  defloyal 
qui  ayt  efté  iamais  donné O infidèle 
Apollre  que  fîis-tu  ?,  Tu  vends  ton 
Sauueur , hc  comment  veus-tu  qu’il 
te  rachepte  ? Tu  l’eftimes  bien  peu, 
& ton  ame  encore  moins,  puis  que 
tout  à la  fois  en  le  liurant  aux  luifs , tu 
te  liurestoy-mefmcaux  Diables.  Tu 
ne  le  vends  que  trente  deniers,  & le 
moindre  de  fescheueux  dorez,  vaut 
plus  que  tout  l’or  du  monde  j Que  fi 
l’auarice  te  commandoit  ablolumêt  ; 
que  ne  l’amenois  tu  en  place  marchâ- 
dc,  pour  leliurer  félon  les  formes  or- 
dinaires. 
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dinaîrcs,aii  plus  olFranr,  & dernier  en- 
cherilTeur , apres  auoir  déclaré  publi- 
quement les  mcrueiiies  qu’il  auoit 
faites,  làns  autre  inftrument  que 
celi  y de  là  parole  toute  puiHàntc. 
Et  fl  tu  n’eiilîcs  peu  vendre  vn  lî  riche 
butin',  les  Anges  làns  doubtc,fe  fuC- 
fentfaids  marchands  pourvue  telle 
cohqucftc.  Mais  perfide  tu  n’eftois 
pas  latisfait  d’aflouuir  ton  auarice  ? 
Car  tu  renfles  vendu  à Tes  Amis, pour 
en  auoir  d’auantage  , pluftoft  qu’à  lés 
ennemis.  Tu  vouiois  encore  delàl- 
terer  ta  cruauté  & ta  rage,  dans Ibn 
fang  innocent.  O Barbare  ! les  Ra^ 
' chers  trouuent  quelque  forte  de  lén- 
timient  en  leur  infenfibilité  , pour 
rendre  vn  hommage  de  refpedr&r  de 
fubmilîion  à leur  Créateur.  Et  ton 
ame  plus  dure  que  ces  roches , celle 
d’eltre  animee  . pour  celTer  d’adorer 
ce  leul  adorable  parmy  les  hommes. 
Et  ioignant  encore  Timpudence,  l’efo 

C j fiQHte- 
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fronteric , & la  témérité  à ta  trahifon,  * 
tu  portes  tes  Icures  profanes  fur  la  ' 
bouche  de  celuy , dont  les  Séraphins  . ' 
ne  peuuent  fupporter  les  regards.  La 
Magdeleine  s’eft  contentee  de  luy 
baifer  les  pieds.  Saind:  lean  ce  grand  j 
Prophète , ne  croyoit  pas  eftre  digne 
feulement  de  luy  delier  la  couroye 
de  les  fouliers.  Et  toy , le  plus  infâme 
qui  fut  iamais,  tu  approches  le  fumier 
de  ta  bouche  puante  des  leures  toutes  ' 
de  Rofes  & de  Lis , de  mon  Sauucur,  j 
l’ay  veu  naiftre  pourtant  des  fleurs  fur  1 
vn  fumier.  De  forte  que  fl  tu  te  fufles 
feruy  de  la  vertu  de  fon  haleine , le 
vent  eut  produit  dans  ton  ame  quel- 
que foucy  de  regret,  &de  repentir, 
de  ton  oflenfe.  Mais  au  contraire 
mefprifànt  cet  honneur , tu  t’es  rendu 
indigne  de  la  grâce  qu’il  pouuoit  \ 
çaufer. 

Courtilâns  combien  de  nouueaux  ; 
baifers  de  ttahifon  donnez  vous  à ] 
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noftre  Seigneur  rcccuant  dVne  bou- 
che puante  & infcâ:cc  du  péché , fon 
corps  précieux  & adorable.  Vous  de- 
teftez  ludas  en  fon  infidélité , & vous 
commettez  auec  luy  le  mefme  crime; 
Que  dis'ie  le  mefme  crime  ? le  voftrc 
cft  bien  plus  effroyable  encore  : Car 
ludas  n a trahy  qu’vne  fois  noftre  Sei- 
gneur , & vous  le  trahiffez  tous  les 
ioursj  comme  fi  vous  tiriez  vanité  de 
voftre  perfidie.  Il  l'a  védu  pour  trente 
deniers , & vous  le  vendez  pour  rien, 
le  liurant  de  nouueau  à la  mort , par 
vos  offenfes  mortelles. 

Dés  lors  que  le  Signal  du  baifereft 
donné , les  Bourreaux  ne  perdent 
point  temps.  Chafeun  fe  met  en 
action  de  ioüer  fon  perfonnage , fai- 
fant  â f enuy  à qui  rroimcra  plus  d’in- 
uentions , pour  cnchainer  efiroiéle- 
ment  ce  doux  Rédempteur  de  mon 
ame.  L’vn  luy  jette  vne  corde  au  col, 
l’autre  luy  lie  les  bras,  ^ les  mains*, 
C 4 Ccluy- 
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Celuy-cyluy  met  les  fers  aux  pieds, 
& celuy  là  l’attache  encore  auec  vne 
iiouuelle  chaine.  le  ncfçaurois  dire 
maintenant , Seigneur , <juel  des  deux 
eft  plus  cftrôitement  lié,  ou  voftre 
Cœur , ou  voftre  Corps.  Toutesfois 
l’amour  à des  liens  que  le  Temps , ny 
la  Mort  ne  peuuent  rompre:  Il  eft 
donc  croyable  que  voftre  cœur  eft 
plus  efclaue  que  voftre  corps,puis  que 
vous  emporterez  dans  la  fepulturejcs 
chaînes  de  voftre  amour. 

A fuite  de  toutes  ces  allions  de 
tyrannie  on  en  produit  des  nouueh 
les  de  cruauté.  Car  ces  bourreaux 
exercent  leur  rage  auec  tant  de  fureur, 
furrHurrianité  Saindte  démon  Sei- 
gneurie Maiftre  , qu’ils  le  mettent 
tout  en  làng.  Les  vns  d’ vne  main  fa- 
crilege  luy  arrachent  les  cheueux  à 
poigncesiLes  autres  le  fonttrcsbucher 
à coups  de  baftohs  : Ceux-là  luy 
efgratignent  le  vilage,&  ceux  cy  à 
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force  de  le  pouller  à coups  de  pieds, le 
Tout  clieoir  fouuent  dans  la  boüe. 
lEc  tout  cela  fe  fait  Meilleurs  les  Cour- 
tiflàns  à la  mefme  heure  que  vous 
danfez , & que  vous  tenez  le  bal  ou- 
luert  dans  vos  Palais , ^ dans  vos  mai- 
llons de  plailàncc. 

I Quelle  folle  Comedie,  & quelle 
ilânglante  Tragédie,  feioûe  tout  à la 
fois  fur  vn  melme  théâtre.  Vous  aucz 
les  oreilles  charmées  de  la  douce  mé- 
lodie des  Violons, & celles  de  mon 
Sauueur  ne  font  battues  que  du  bruit 
I des  coups  qu’on  luy  donne.  Vous 
danfez  de  joye  & d’allegrclTe,  au  Ibn 
de  ces  agréables  inftrumens  : Et  mon 
doux  1 ES  VS  , renouuelle  fafueur  du 
lardin  des  Oliues , à force  de  marcher 
plus  vifte  qu’il  ne  peut , fuant  le  lang, 
puis  qu’il  en  eft  tout  couuerf , par  vn 
eflortde  lalTitude , qui  luy  faiét  touf- 
jours  feigner  les  playes,dont  il  eft  dc(4 
iacharo;é» 
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O efponucnrable  Tragédie!  mais  j 
plus  effroyable  encore  la  Comedie  j 
que  vous  jouez,  Mellicurs  les  Cour-  > 
tilàns.Nc  peut  on  pas  fouftenir  qu’en  ' 
çefte  affemblec  de  bal , vous  aucz  fait  i 
le  complot  auec  les  Scribes , & les  j 
Pharificns , de  mettre  en  croix  noftrc  j 
Seigneur  ? De  mefme  qu  en  celle 
d’Herode  le  deffain  fut  pris  de  faire 
mourir  S,  leanBaptifle  En  quels  ter- 
mes vous  défendrez  vous  de  fes  re- 
proches au  iour  du  lugement  ? Car 
les  luifs  tiennent  le  bal  comme  vous, 
ik  du  plus  petit,]  ufques  au  plus  grand, 
tousenfemble  danlènt  de  ioye,  aux 
nouuclles  de  la  prife  du  Seigneur; 
que  ff  vous  faiteslamefmechofe,  ne 
peut  on  pas  vousaceufer  iuftement,& 
vous  conuaincre  encore  auec  plus  de 
raifon  du  mefme  crime  ? 

Vous  danfez  maintenant  vue  cou- 
rante, & en  ceft  inflaiit  on  fait  courre 
lioftre  Seigneur  depuis  vn  bout  de 

ville, 
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villé  iufques  à Fautrc  , & s^il  perd  la 
mefure  de  fes  grands  pas , pour  iè  rc- 
pofer,  ou  le  remet  en  cadence  à coups 
de  barres.  Il  vous  prend  enuie  de  dan- 
fer  vne  gaillarde,  & on  fonne  touf- 
jours  l’alarme  aux  oreilles  de  mon 
Dieu  ,afin  que  fon  ame  foit  inceflam- 
ment  comblée  d’ennuy,^  de  dou- 
leur, jufques  à la  mort. 

O Diuin  Rédempteur  * quedeuiem' 
drons  nous  à la  fîn,fi  vous  prenez  vem 
geancede  nos  crimes? Au melmc  téps 
que  l’am  our  vous  conduit  fur  l’autel, 
pour  nous  exempter  du  làcrificc. 
Nous  nous  amufons  à courtifer  ces 
Eues  infidelesj  comme  lî  nous  auions 
dejflfain  de  les  remercier  de  tous  les 
maux  qu’elles  vous  font  endurer:  ôd 
nous  danlbns  encore  auec  elles  j com- 
me lîauthorifant  l’erreur  de  complai- 
lànce, de  noftre  premier  Pere,  nous 
voulions  commettre  enfemblc  vne 
nouuelle  faute , pour  vous  faire  mou- 
rir vne 
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l'ir  vnc  fécondé  fois.  | 

Pardon  Seigneur,  pardon, puis  qn*  i 

des- ja  les  threfors  de  vos  grâces  Ton  | 

ouuerrs  , par  fouiicrture  de  vo! 

play  es.  Vous  auez  le.  pinceau  à 1; 

main , redonnez  nous  s’il  vous  plaift 

les  premiers  traits  de  voftre  refîem 

blance.  Voftre  Milcricorde  elt  ei  j 

ïon  régné , ft  la  Crainte  nous^ afflige  | 

l’Efperance  nous  çonfolc  Mais  trom 

peufe  Efperancc  en  la  continuatiol 

de  nos  crimes.  Efpcrer  la  grâce  dan- 

le  continuel  deffain  de  mal  faire , c’efl 

blafphemer  contre  la  Mifericorde  dç 

Dieu , & attirer  par  force  fur  nos  te- 

lies , les  foudres  de  fa  luftice.  Prens 

garde  à toy  Le(ftcur:  car  celle  vérité 
V V i 

nurte  a ta  porte.  | 

Ces  Bourreaux  mènent  noftre  Sei-  ! 
gneur  chez  Anne.,  qui  par  mefpris,; 
le  renuoye  lâns  l’interroger  à Cayphe  | 
fon  Gendre.  le  vous  laifle  à penler 
files  rues  de  ce  pénible  chemin  fu- 
irent 
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4r 


^rent  arroufees  du  (àng  de  ceft 
Âsneaü  innocenL  comme  abandon- 
ne  à la  mercy  de  ces  loiips , qui  de- 
puis (i  long  temps  attendoient  ù. 
proye.  Le  voyla  deuant  Cayphe 
tout  chargé  de  coups , ôc  de  chaines. 
Geluge  auili  mcfchantque  fes  com- 
pagnons, eflant  complices  du  crime 
de  làrcfolution.  L’interroge  elFfon- 
tement , & lu  y demande  s’il  n’cft 
pas  ce  faux  Prophète , qui  jette  par- 
my  le  peuple  vne  femence  de  faucc 
religion.  Noftre  Seigneur  luy  rcL- 
pond  auec  là  douçcur  ordinaire, 
„Qu’il  auoitprefché  publiquement, 
que  s’il  doubtoit  de  la  vérité  ce 
dodrine , qu’il  prift  pour  luges 
„tous  ceux  qui  en  auoient  edé  its 
^auditeurs  A ces  mots  M ilchus,  l’in^ 
grat  & le  Barbare  |u’il  cil: , donne  vii 
louffler  à Ion  DxCJ  ,à  Ion  Créateur, 
à Ion  Sauucur  , 6c  à Ion  Médecin 
tout  cnlemble  j mais  dVne  main  ia- 

crile.^c 
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crilegc  armée  d’vn  gantelet  de  fer.  Èt 
le  coup  en  eft  lâché  auec  tant  de  fu- 
reur,& tant  de  force,c|u’il  renuerfe  par 
terre  ce  doux  Seigneur,  & luy  fait 
èracher  le  lang  à gros  bouillons. 

O Ciel comment  croyray-ie  que  ; 
tu  as  des  Foudres , puis  qu’ils  ne  font  ! 
pas  allumez  pour  réduire  en  cendres  j 
ce  Scélérat.  O terre  ! adiouterayde 
foy  à la  vérité  de  tes  Abyfmes,  puis 
qu’ils  ne  font  pas  ouuerts  pour  en- 
gloutir ce  perfide.  Et  vous  Anges  &: 
Archanges  qui  gardez  les  traits  de  la  ! 
îufticc  diuincjquc  ne  les  dardez  vous 
en  foule  fur  la  telle  criminelle  de  ce 
nouLieau  Gain  ? Thrones,  louffrez 
vous  que  Vollrc  Majellé  loit  foulee  t 
aux  pieds  ? Dominations , ne  voyez  , 
vous  pas  que  le  fondement  de  vollrc  i 
Empire  cil  tombé  en  ruine  ? Puiflàn-  "i 
ces , à quoy  relcrucz  vous  vos  efforts,  ] 
apres  vne  telle  injure?  Vertus  voftre  ! 
gloire  cil  couucrtc  d’infamie , par  | 

celle 
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I telle  que  voftre  Dieu  endufe  5 quel- 
I fera  voftre  reflentiment  ? Chcruâns^ 
ne  voilez  plus  voftre  face  deuantcc 
i Sauucur,  puis  qu’au  lieu  de  vousef- 
blouirpar  fon  cfclar,  il  vous  donne  de 
la  compalïion,  parlcsmilcres.Ec  vous 
Séraphins  qui  foufpirez  fans  cefle  de 
Ibn  amour  j ne  changerez  vous  pas 
maintenant  de  loulpirs,pour  lôulpircr 
delà  pitié  de  les  peines  ? Mais  que  dis 
je  > O Ciel  i tu  n’as  plus  des  foudres, 
puis  que  mon  Seigneur  eft  defeendu 
en  terre  pour  en  efteindre  la  flamme 
dans  i eau  de  les  pleurs.  Terre  tu  ne 
peus  ouurir  tesabyfmcs,  puis  que  ton 
Créateur  en  porte  les  clefs  pendues  à 
la  ceinture.  Et  vous  Celeftes  Efprits, 
Anges  & Archages.  Vous  n’auez  gar» 
de  d’clançer  les  traits  de  la  luftice  diuh 
ne, dont  vous  cftezgardiês,fur  la  tefte 
de  ce  coupable , puis  que  fon  injure 
s addrelTe  dire(5temcnt  à la  Mifericof- 

dc  qui  ne  fçait  que  pardonner.  Thro- 

ncs 
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•ncs , il  eft  vray  que  voftre  Ma jellé  eft 
foulceaux  pieds  -,  mais  c eft  pour  re- 
liauller  fon  luflre  par  fbn  humilité. 
Dominations , ic  confclTc  que  le  fon- 
dement de  voftre  Empire  eft  en  rui- 
ne 5 mais  c’eft  pour  eftre  rebaty  auec 
plus  de  magnificence.  Puiflànccs^ 
vos  efforts  font  inutiles  contre  ce  cri- 
minel, puis  que  l’ombre  de  mon  Sau- 
ueur , met  fon  corps  à labry.  Vertus, 
quoy  que  voftre  Gloire  foit  auiour- 
d’huy  pleine  de  honte  , voftre  patien- 
ce vous  feruira  d’vn  plus  riche  orne- 
ment , à l’exemple  de  mon  Rédemp- 
teur. Vous  chérubins  reprenez  vo- 
ftre Voile  ordinaire , puis  que  voftre 
diuin  I E s V s tire  fa  lumière  de  là 
confufion.  Et  vous  Séraphins,  fouC- 
pirez  d’amour , pluftoft  que  de  re- 
gret, en  la  contemplation  de  voftre 
Créateur , puis  que  fes  peines  vo- 
lontaires lont  toutes  amoureu- 
les. 

U 
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La  Pitié  toutesfôis  me  touche  le 
ccEur  fi  vifuemcnt  ^ voyant  mon 
doux  Sauucur  à terre,  du  coup  de  ce 
foufEet , que  fi  mes  larmes  n’efFa- 
çoient  ce  que  i’efcris,  iepleurerois 
làns  cefi'c.  Mais  quek  myfteres  nous 
cache  encore  cefte  lànglante  vérité? 
Adam  dans  le  Paradis  Terreftre  don- 
ne vndementy  au  Pere  Eternel,  di- 
lànt  dans  fon  coeur  qu’il  ne  mourroit 
pas , quoy  qu’il  mangeafi:  du  frui<5î: 
defFcndu.  Etvoicy  le  foufflcrde  ce 
demency  que  fon  cher  Filz  fouffre  fur 
la  ioüe.  O effroyable  Iniure , &:  plus 
admirable  Patience! 

Courtifans  voila  vn  beau  miroir-, 
toutesfois  fi  vous  vous  y regardez 
dedans , vous  ne  vous  y verrez  pas, 
parce  qu’il  ne  reprefente  que  les 
humbles  , & vous  portez  fur  le  vi- 
iàgc  tous  les  traiâ:s  de  l’arrogance. 
Ï1  me  femble  que  i’entens  le  bruit 
dVn  fôufflet  dans  ce  mcfme  bal 
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où  vous  cftez  , quelque  nouueau 
Malchus  frappe  peut  cftre  vn  inno% 
ccnt.Mais  quel  defordfe,tout  le  mon^ 
de  met  Pefpce  à la  main  pour  ven- 
ger ceft  affront  ; Hc  que  faites  Vous? 
Mon  Sauueureft  encore  rcnucric  par 
terre,  du  foufflet  qu’on  luy  a donné, 
perfonne  ne  fe  met  en  eftat  de  le 
venger, ou  de  luy  tendre  le  bras  feu- 
lement, pourlcreleuer.  Et  vous  eftez 
fur  le  point  de  vous  couper  la  gorge, 
demandant  fâtisfadion  de  l’injure 
qu’on  a fait  a vn  eftranger  Adrcflbns 
nous  encore  à celuy  qui  a reçeu  le 
coup.  le  veux  que  cefoitvn  homme 
d’honneur,  & de  qualité.  Il  n’a  pas 
plus  de  raifon  pour  cela  de  fc  venger; 
Car  s’il  met  en  auant , ceft  honneur 
ou’il  profeflTe,  depuis  fi  long  temps, 
au  ec  tant  de  loüange,  ôc  de  reputatiôj 
le  veut  il  mettre  en  comparailon  aucc 
celuy  de  mon  Rédempteur  , donc 
le  plus  petit  cfclac , s*il  çfloic  opposé 

aux 
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àu^  rayons  du  Sokil , feroit  ctlypfèf 
de  honte  ce  bel  Aftre.  Et  voila  (ài 
première  Gonfufîon,püis  qu  auccccft 
honneur  fi  diuiil , & fi  fort  iriterefscj 
mon  Saüueur  demeure  à terre  fbubs 
le  faix  de  fbn  infamie^  fans  porter  les 
yeux  fur  le  front  de  fon  ennemy , que 
pour  en  adoucir  là  colere  ,par  lès  pi- 
toyables regards.  O Bofitc  Infinie 
que  tes  reproches  feront  iuftes  en  ce 
dernier  jour , où  la  luftice  conamcn- 
tera  fon  régné. 

Courtifans  , il  ne  faut  point  d’au- 
tres tcfmoins  pour  vous  conuaincrej 
Qü’  vn  chacun  mette  la  main  fur  la 
i Confcience,  & qu’il  confelle  , puis 
1 qu’il eft  vray,queviuant  à lainodc, 
i le  Paradis  eft  imprenable , & l’Enfer 
I ineuitable. 

I Noftre  Seigneur  le  relcue  auec 
beaucoup  de  peine , & d’vne  bouche 
enflee  , & langlante  ne  dit  autre 
chofeà  celuy  quü’auoit  frappé , fi  ce 
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n’eft  que  s'il  auoit  mal  parlé  qu'il  cii 
prcuuaft  le  mal,&  que  s’il  auoit  diét  la 
vérité , qu’il  meritoit  vn  plus  doux 
traitement.  Quelles  paroles  de  miel 
fortent  de  celle  cclclle  Ruche.  I e veux 
dire  de  la  bouche  de  mon  Dieu.  Elle 
cft  toute  de  lang,&  les  difeours  qui  en 
fortent  font  tous  de  kiét.  Il  fc  plaint-, 
mais  les  plaintes  font  fi  humbles  qu  on 
diroit  qu’il  prefentc  l’autre  ioüc,  pour 
receuoir  vn  fécond  foufflet. 

Mon  Sauueur , fans  mentir  ie  ne 
fçay  ou  l’en  fuis  /quand  ie  confidere 
les  Merueilles  devollre  Amour,  les 
Prodiges  de  voftre  Humilité , & les 
Miracles  de  vollre  Patience,  Tous  ces 
objets  d’vne  Bonté  Infinie , me  fe- 
roient  perdre  l’Eiperance  de  mon  fa- 
lut,  dans  la  cognoifiance  que  i’ay  de 
ma  malice  Si  vollre  pure  grâce  ne  for- 
tifioit  mon  efprit  ^ Car  apres  tout  qui 
vous  peut  imiter  en  quelqu’vnede  ces 
aélionsjfi  vous ellez inimitable  en  tou- 
tes 
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tes  chofès.On  peut  eftre  humble, il  «ft 
vray,  mais  humblecomc  vous, l’Hu- 
milité mefmxC  n’a  eflé  formée  que  fur 
voftrc  exemple.  On  peut  eftre  padenr, 
mais  patient  côme  vous  cftcz,c’cft  vn 
OLiurage  de  voftre  Toutcpuilsâce.  l’ay 
médité  quelquesfois  fur  les  aéîrions  de 
voftre  vie,  &:  de  voftre  mort  Ma's  vé- 
ritablement c'cft  vn  fi  grâd  labyrinthe 
de  perfections  toutes  adorables, que  ic 
n’ofe  penlcr  feulement  d’y  entrer , de 
peur  de  me  perdre  en  cefte  feule  pelée. 
Tout  y eft  plain  d eftonnement  & de 
mcrueille,mon  Efprit  y demeure  rouf* 
iours  confus,  mon  lugcment  troublé, 
mes  yeux  esblouis,  tous  mes  autres 
fens  tomber  en  foiblefie,  par  vn  effort 
decrainte  ôc  de  rauiftemét  tout  enfem- 
ble.  Car  li  ie  vous  adore  dans  la  crei- 
che  couché  fur  le  foin,parmi  les  bcftçs 
Mc  voila  d’abord  hors  de  moy  mef- 
me, ne  pouuant  comprendre  les  mira- 
cles de  cefte  foubmifliô:fi  ie  vous  réds 
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Icsmefoics  aâiions  de  rcfpcé^,  vous 
voyant  dans  les  deferts , où  apres  auoir 
îeufné  quarante  iours  , vous  cftez 
prefsc  de  la  faim  : le  me  perds  encore 
en  ^admiration  de  cefte  fouffraneç 
volontaire.  Si  ie  continue  toufiours 
à vous  faire  les  mefmcs  làcrificcs,  dans 
le  lardin  d’Oliuet , ou  rAmour&  la 
Crainte  vous  liurcnt  vnp  fi  cruelle 
guerre , que  vous  fortez  du  combat 
tout  chargé  de  lauriers , mais  tout 
couuert  dclàng-^n*eft-cç  pas  vn  nou- 
ucau  Miracle  de  voftrc  Bonté  Infinie 
qui  met  encore  toutes  les  puifiànces 
de  paon  amc  en  delbrdrc,ne  fçaehant 
quç  dire , ny  que  penlcr.  Et  main- 
tenant quand  ic  vous  contemple  tout 
couucrtdç  crachats, ayant  les  mains 
lices  ,&  la  corde  au  col.  Où  trouue-? 
tay  ie  vn  flambeau  pour  m’cfclairer 
dans  l’obfeurité  de  ces  myftercs  inr 
comprehenfibles  de  yos  tourmens. 
Ijfaut  necefaircment  que  ic  me  con- 
tente 
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tente  d admirer  tout,  dans  ma  foiblcf^ 

(c , d’adorer  tout  dans  mon  fiicnee, 

& ne  pouuant  marcher  fur  vos  traces, 

vous  fuiurede  loing  comme  Sain(5t  . 1 

Pierre. 

Cell  Apoftre  tout  plain  de  coura.  »| 

ge  en  la  prifc  de  fon  Maiftre , s’efcartc  j; 

peu,  à peu , & marche  lentement , a-  •! 

près  cefte  troupe  de  bourreaux,  qui  ! 

entraînent  mon  Sauueur.  Il  paroit  i: 

Hardy  dans  le  danger, & hors  du  péril,  ! 

la  crainte  le  fàifit,&  ie  m’imagine  que 
fon  cœur  de  glace,communiquant  là 
froideur  au  corps , le  contraint  de  s’al- 
ler chaufer  dans  la  première  maifon 
qu’il  treuuc,  oùiln’eft  pas  pluftoft 
entré  qu’vnc  fimple  femme  Tatcaque, 
le  combat , & triôphe  de  luv  tout  à la  j 

fois, par  vn  coup  de  langue:  Car  l’ayat  - 

interroge  s’il  eftoit  de  la  compagnie 
de  ceft  homme  de  Nazareth  , qu’en 
amenoit  en  prifon ,il  refpond  qu’il  ne 
le  cognoifToit  pas , l’aflcurc  vne  fe- 
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(conde  fois , & le  fouftient  pour  la 
troifiefme.  Et  à l’ouyc  de  celle  ingra- 
titude , le  Cocq  chante  de  pitié , ôc 
efueille  la  confcience  endormie  de  cé 
dilciple.  Lequel  à l’ inllant  mefme , le 
refouucnant  de  la  prcdiélion  de  Ion 
malheur,  force  les  yeux  de  produire 
vnemer  defarmcs  jOÙlevent  de  fes 
foufpirs  excite  vn  tel  orage,  qu’on  eut 
dit  que  fa  vie  çherchoit  fa  lepulture 
dans  celle  eau. 

Courtilàns,  combien  de  fois  reniez 
vous  auec  S.  Pierre  nollre  Seigneur, 
en  parlant  â ces  Dames  du  monde? 
Vous  leur  dites  effrontément  que 
vous  ne  cognoiffez  point  ce  Dieu 
qui  punit  les  Adultérés , les  Inceftes, 
ôc  les  Fornications.  Vous  leur  en  fai- 
tes des  fermens  exécrables.  Et  le  Cocq 
a beau  chanter,  vous  dormez  toul- 
iours  5 ou  lî  vous  vous  efueillez , c’ell 
pour  rire  de  vollre  peché,au  lieu  d’en 
pleurer,  à l’exemple  de  cellApollre. 
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Mais  ces  ris  fè  changeront  vn  ioüren 
des  larmes  inutiles , & en  <des  grince- 
mens  de  dents  de  mcime  nature.  le 
vous  en  donne  la  preuoyance , euitez 
en  le  malheur. 

Cayphene  Içachantquel  prétex- 
té treuuer  pour  condempner  mon 
doux  Sauueur  , l’interroge  de  nou- 
ueau  yàc  luy  commande  de  la  part  du 
Souucrain  Créateur  du  monde,  de  luy 
dire  s’il  eftoit  filz  de  ccmefme  Créa- 
teur. I £ s vSjChrift  fe  voyant  prelsc  de 
parler,  puis  qu’il  y va  de  la  gloire  de 
fon  Pere,qui  eft  la  henne  meime , luy 
relpond,  T u dtcù.  Tu  le  dis,  ie  le  con- 
feile.  A ces  mots  Cay  phe  en  s’elcrianc 
le  defehire  le  veftement  au  lieu  de 
defchirer  là  conlcience  criminelle  à 
force  de  loulpirs,  & publie  tout  haut 
que  cefl  homme  a bl3fphemé,&  qu’il 
ne  faut  point  d’autres  termoings,  que 
lès  paroles , pour  l’accufer  àL  pour  le 
conuaincre. 

D J Ha 


5 8 Le  'Breuiere 

Ha  impie  tu  prens  la  veritcà  teC- 
irioing  de  ta  mefchancetc , pour  con* 
deinpner  l’innocence.  Tu  luy  de- 
mandes Ibn  nom  ,il  te  rcfpond  qu’il 
s appelle  tout-puiflant.  Tu  t’enquiers 
de  là  qualité.  Il  t’aflcurc  qu’il  n’en 
porte  point  d’autre  que  celle  de  Filz 
de  Dieu , & de  Sauucur  tout  enlcm* 
ble.  Et  tu  veux  qu’il  meure  parce 
qu’il  n’a  point  rnenry.  ülugc  dete- 
lîable,on  deuroit  couurir  ton  throfiic 
de  a peau  de  ton  corps , en  expiation 
d^s  crimes  de  toname:  Comme  nous 
liions  dans  les  Hiftoires  Prophanes 
d’ vn  de  tes  compagnons , qui  encou- 
rut lemcfme  fupplice.  Mais  perfide, 
acheue,acheuc  d’ourdir  la  trame  de  tes 
mefchancctez,  l’Enfer  lèratarcçorn- 
penfe. 

Voila  la  refolution  prife  de  faire 
mourir  ce  doux  Iesvs,  fur  ce  faux 
prétexte  qu’il  a hlafphemc  , 6c  attcn«* 
dant  le  iour  du  lendemain,  où  l’on 

doit 
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doit  exécuter  ceftarrcft,  apres  auoir 
çoniùltc  vne  dernière  fois  l’opinion 
de  Pilate, on  laifle  toute  lanuidceftç 
brebis, au  milieu  de  ces  Tigres. le  vous 
laifle  à çonflderer  de  quels  fupplices 
elle  fera  martyrifec. 

Cayphe  le  retire  auec  tous  ceux 
de  raflemblcc,  & noftre  Seigneur  de- 
meure à la  compagnie  des  Bourreaux 
qui  le  traitent  à leur  mode.  Cela  veut 
dire  auec  tant  de  cruauté , que  le  récit 
en  emouuioit  les  Rochers  de  pitié, 
le  ne  Içay  toutesfois  fi  vos  egeurs  de 
Roche  lèront  touchez  de  quelque 
fentiment  decompaflion.  L’vn  com- 
mence de  Juy  arracher  les  poils  de  la 
barbe  i lautre  luy  ferre  fî  fort  la  cor- 
de qu  il  a au  col , qu’on  diroit  qu’il  le 
veut  cftrangler  j Celuy  là  le  trainepar 
la  fale,  comme  (î  c’eftoit  vn  monceau 
de  fumier  : Et  celuy  cy  luy  crache  au 
vilàgc.  Quel  excez  d’infamie  ! Il  y en 
a qui  ont  laifle  dcsdifciples  en  cefte 
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opinion  que  le  Soleil  auoit  des  ta- 
ches fur  la  belle  face;  He  qui  ne  le 
croira  maintenant  Seigneur,  puis  que 
voftre  beau  vilàge  tout  rayonant  de 
lumière  cfl  taché  de  la  noirceur  de 
mille  crachats.  On  croit  encore  que 
la  Lune  pone  de  mefme  quelques 
marques  noires  fur  le  front-,  N’eft-il 
pas  vrayaulljjpuis  que  voltre  chere 
Mere  celle  Lune  toujours  plaine  de 
perfcdlion  a lafacccouuerte  du  noir 
aelbn  affliâ:ion  & de  là  trillelïè. 

|ÿ  On  exerce  cependant  toutes  ces 
cruautez  ,&  mille  nouueiles  encore, 
contre  mon  Redempteur , au  mefme 
temps  & à la  mefme  heure  que  vous 
danlez  les  bran  lies  , Meilleurs  les 
Courtilàns,  dans  les  aflemblees  de  vos 
bals.  Vous  danfez  en  troupe,  pour 
nous  tefmoigner  que  vous  auez  beau- 
coup de  compagnons  en  vos  damna- 
bles  defieins  ; helas  Seigneur  l quel 
branle  different  vous  fait-on  dancer 
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dans  ce  Confiftoired’iniquitG,&  d’iii- 
iuttice.  Ces  Barbares  vous^  traînent  de 
touscoftcZj&  quoy  que  vous  vous 
laifïîez  emporter  aux  monuemensde 
leur  fureur,  il  vous  donnent  des  nou- 
ucllcs  leçons  a coups  de  pieds , ayant 
dcs-jaklsé  leurs  mains  âvous  battre 
d’vne  autre  forte. 

On  vient  danlèr  le  Balet  mainte- 
nant j mais  qii’efl-cecy , il  me  femble 
que  c’eft  vn  Balet  de  luifs  habillez  en 
bourreaux , & que  mon  Sauueur  cft 
de  la  partie,  puis  qu’il  ell  mafqué,  ic 
veux  dire  voilé.  Et  chacun  en  caden- 
ce le  frappe  à fon  tour  ,&  d’vne  lan- 
gue au  (h  ficrilegeque  la  main,  luy 
dit,  qu’il  deuine  en  qualité  de  Pro- 
phète , quel  d’entr’eux  a fait  le  coup. 

O adorable  Redépteur  du  Ciel  5c  de 
la  terre,  dâs  quel  nouuel  abifme  de  cô- 
fufiô  allez  vous  engloutir  iiion  Efprit 
! en  cetc  péfee  de  vollre  aneantiffeméc. 
Vous  vouiez  dôc  .lcruir  de  fable  5c  de 
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îoüct  à vos  ennemis  j He  que  deuidi^ 
dray-ic  auec  ma  vanité  & mon  arro- 
gancCj  ne  pouuant  feulement  fouffrir 
que  mes  amis  me  gaucent  ? Vous  fai-  | 
tes  toutes  fortes  de  perfonnages: 
apres  auoir  reprefente  en  ce  premier 
aStc  de  la  tragédie  de  voftre  paflioni 
le  plus  miferablc  homme  qui  fut  ia- 
mais , vous  affiliez  encore  à la  farce 
pour  leur  complaire  j Quel  perfon- 
nage  plus  vil,  6c  plus  abjetpourray-ie 
faire,  Seigneur,  pour  vous  donner  du 
plailir?Il  y a tantoft  trente  ans  que  ic  , 
fais  le  perfonnage  d’ vn  pecheur j Que 
fera'ce  demoy  mondouxlESVs  , 15 
â la  fin  de  la  Tragédie  vous  repre- 
nez vos  riches  habits , pour  reprefen- 
ter  le  perfonnage  du  Dieu  des  ven- 
geances ? Mifericorde  , mifericorde: 

Car  fi  le  plus  lullc  tremble  deuant 
vollrc  luftice  j dequel  frifon  feroit 
mon  amc  agitée, auec  tous  fes  pc- 
chez. 
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Il  eft  important  de  remarquer 
que  les  Bourreaux  voilèrent  neftre 
Seigneur  pour  cftre  plus  libres  à luy 
faire  toute  forte  d’iniurcs,  parce  que 
fon  vilàge  eftoit  anime  de  tant  de 
Majefte  & de  tant  de  Grâce,  que  ne 
pouuant  donner  de  Pamour  aux 
cœurs  de  fer  & de  diamant  qui  n en 
cftoient  pas  capables , il  leur  donnoit 
du  refpccl  & de  la  crainte  : De  forte 
qu’ils  luy  Couu rirent  la  face  d’vn  voile. 

Courtilàns, toutes  les  fois  que  vous 
ofFenfez  Dieu  en  cachetés  vous  Ii;y 
voilez  le  vifage  j mais  c’eft  d’vn  voiîe 
tranfparant.’car  il  n’y  a point  des  corps 
opaques  que  Tes  yeux  de  Lynx  ne  per- 
cent. Reprefentez  Vous  cotitinuclic- 
ment  celte  vérité , qu’il  ell  temoing, 
aulli  bien  que  luge  de  toutes  v )S 
a<5tions,  ôc  vous  changerez  lâns  doute 
d’humeur  & de  courage,  foitparre- 
fpe<5t,  ou  par  crainte. 

Apres  que  ces  Bourreaux  fc  furent 
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ioûez  de  noftre  Seigneur,  iufquesà 
cltrc  las  de  le  tourmenter, & qu’ils 
curent  couru  au  Faquin  contre  luy , le 
prenant  làns  doute , pour  vn  homme 
de  bois;  tant  ils  auoient  dekhargé  de 
coups  hir  les  efpaules , ils  l’cnferme- 
rent  dans  le  Cloaque  du  Palais  de 
Cayphcjlieu  deftinépour  receptaclé 
de  toutes  les  ordures , attendant  auec 
impatience , le  lendemain  comme  le 
lourde  fa  mort. 

Que  me  nr’ eft-il  maintenant  per- 
mis , ô doux  Sauueur,  de  balier  ce  lieu 
plain  d’ordures  auec  ma  langue , &dc 
le  laucr  auec  la  derniere  goûte  de  mon 
làng  : Mais  que  dis-ie  ? Ce  n’eft  plus 
vn  Cloaque  puis  que  vous  y eftez, 
voftre  diuine  prefence  change  la  na- 
turedefes  laies  objets.  C’eft  pluftoft 
vn  iiouueau  Paradis , où  les  Anges 
mefmc  vous  adorent  auec  leurs  ref- 
pe(51:s , ôc  leurs  foubmiiTions  ordinai- 
res. De  croire  aufli  que  vous  foyez  ert 
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tenebres  dans  ec  lieu  plain  d^oblcuritéi 
Le  Soleil  ne  le  peut  iamais  feparer  de 
(à  lumière,  parce  quelle  luy  cil  eflen- 
ticllc.  Quelle  apparance  donc , que 
Vous  foyez  entouré  des  ombres^  vous 
dis-je  Seigneur,  de  qui  ce  bel  Allrc  du 
iour  reçoit  Ton  efclat  & fon  lullrc  j là 
Raifon  véritablement  y contrariej 
Mais  voftre amour  nous  appred , dans 
refcholc  de  voftre  Paftion,  que  voftre 
volonté  tenoit  enchainee  voftre  Puil^ 
fànce , afin  de  boire  toutes  les  amer- 
tumes qu  on  verfondans  voftre  Ca- 
lice -,  ô nouueau  Prodige  de  bontéi 
Quoy  donc  Seigncut:vous  auez 
voulu  cftreiettéfur  le  fumicr,comme 
Vn  autre  lob  5 où  me  eachcrayie  de 
honte , moy  qui  ne  me  repolè  quclùr 
des  lits  de  fleurs  ? vous  voulés  que  b 
pourriture  5c  l’infe^ftion  des  ordures 
dVn  Palais  vous  foit  vne  agréable  of- 
frande  de  myrrhe  & d’cncens.Ic  palis 
défia  de  la  crainte  de  vos  foudres  au 
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ibuuenir  des  parfums  & des  odeurs 
dont  mon  corps  eft  idolâtre. 

Courtilàns  , ie  vous  prclente  vnc 
copie  de  ceft  exploit  d’aiïîgnation  | 
qui  m’a  efté  figninc , afin  que  vous 
comparoilficz  en  ma  place  au  iour  de 
lugcment,  pour  vous  deffendre  des 
mefmes ofienfes  de  vanité, dont  i’ay 
efté  autresfois  conuaincu , mais  dont 
ie  luis  maintenant  abfouz , parla  re- 
folution  que  i’ay  prife  de  ne  les  com- 
mettre plus  auecl’ay  de  de  Dieu.  Tel- 
lement que  c’eft  à vous  à deffendre 
cefte  caufe , puis  que  ie  n’y  ay  plus 
d’intereft. 

le  reuiens  a vous,  ô Vierge  incom- 
parable ! & en  cfFe(5l:  voz  douleurs 
font  aulfi  làns  comparaifon,  puis  que 
vous  auezeu  voftre  moitié  destour- 
mens  que  voftre  cher  Fils  albufferts 
chez  Cayphe  , & fouffre  encore 
dans  là  prilbn.  Tous  les  coups  qu’on 
luy  a donnez  ont  rejaly  dans  voftre 
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chafte  fèin.  Si  on  a erachc  fur  Ca.  face,  iî 
me  femblc  que  la  voftre  elt  ternie  des 
mefmes  ordures , & maintenant  qu’il 
eft  cnchainé  dans  laprifon  jVospcn- 
fees  quiluy  tiennent  vue  fidele  com- 
pagnie font  cfclaues  auec  luy.  S’il 
pleure  vos  yeux  font  des  fontaincsyS’il 
foupire  voftre  cœur  eft  l’Echo  de  fcs 
Ibupirs , & s’il  le  plaint  vos  regrets 
frappent  l’air , dVn  mefme  ton  de  ph 
tic.  Ce  qui  me  fait  croire  que  quoy 
que  fa  paflîon  loit  toute  pour  luy,< 
l’amour  vous  y faiél  trouucr  Voftré 
' parqcomme  s’il  y auoit  deux  croix  & 
deux  morts  à partager  enlèmblc.  le 
fçay  que  l’amour  aufli  bien  que  la  Na- 
ture vnit  vos  cœurs  ft  eftroitement, 
qu’il  eft  impoftibile  que  le  trefpas 
frappe  l’vn,  fans  toucher  l’autre.  Oe 
forte  que  ie  vous  voy  réduite  ô Reine 
des  Vierges  en  mefme  cftat  que  mon 
Sauueur,puis  quVn  meftrîcarreft,vous 
condamnera  tous  deux  à la  mort. 
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Courtifàns  repreféntez  vous  quelque 
fois , la  faleté  du  lieu  où  ces  Fouriers 
d’Enfer  ont  logé  nollre  Seigneur. 
Vous  faites  voftre  demeure  dans  des 
fupcrbes  Palais  & moni  esvs  n a pour 
retraite  quvn  Cloaque.  V^oscham-^ 
bres  efclarent  en  or, de  toutes  parts,  & 
celle  de  mon  Dieu  n’eft  tapilfec  que 
de  fumier.  Vos  liéts  font  tous  de  foye, 
èi  la  couche  de  mon  Sauueur  efl  tou- 
te  de  boue.  O cfpouuentable  vérité: 
car  à l’heure  de  la  mort , comment 
vous  deffendrez  vous  cotre  ce  fâcheux 
louucnirde  tantde  delicesdont  vous 
aurez  dorloté  voscorps:,à  demy  pour- 
ris. Ce  ne  font  point  des  fables.  Vous 
voyez  en  quel  eftat  de  mifere  vos 
pechez  ont  réduit  ce  diuin  Rédem- 
pteur. Mais  vos  âmes  (ont  bien  plus 
niiferables  encore , puis  que  les  Dé- 
mons les  attendent  de  pied  ferme  à la 
forcie  de  celle  maifon  de  vanité  qu’el- 
les ticnneiK  à louage , afin  de  les  con- 
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duirc  en  Enfer  oii  ils  ont  des- ja  mar- 
qué leur  logis-,  Non  pas  pour  vn  iour, 
pourvu  mois, ou  pour  vn  Eeclc,  mais 
pour  vnc  Eternité-, O Eternité,  Eterni- 
té que  tes  abilmes  font  profonds  i 
Conlidcrcz  vn  peu  encore  hom- 
mes du  fiecle  celte  vérité , que  durant 
le  temps  de  vos  esbats,  Il  y a vn  nom- 
bre lâns  nombre  de  Religieux  qui  font 
captifs, à l’exemple  de  noltrcSauueur, 
dansk  prifon  de  leurs  celulcs  ayant  le 
coeur  enchainé  de  fon  amour,  & la 
volonté  efclaue  fous  les  liens  de  leurs 
Supcrîeurs,celebrant  par  ces  glorieufts 
actions  deferuitude,  la  mémoire  de  la 
captiuitéde  leur  Rédempteur.  Elt-il 
bien  polïibleque  parmy  vue  fi  grande 
foule  de  foiipirs  profanes  qui  fortent 
inceflamméc  de  vos  cœurs,  vous  n’en 
iettiez  au  vent  quelque  nouueau  de  la 
compalfion  de  vos  propres  milères. 
Eftre  informez  de  tout  ce  qui  fe  pallc 
chez  Cayphe , & fçauoir  que  le  Re- 
E 3 dempteur 
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demptcur  du  monde  eft  cnfèuely  | 
tout  viuant  dans  le  tombeau  d’vn  t 
Cloaque, dont  la  puanteur  ell  cfFroya-  ; 

ble, ayant  toufiours  la  corde  au  col,  les  , 

mains  liées,les  pieds  enchaifnez,  le  vi- 
fàge  couuert  de  crachats  & tout  le  re^.  i 
Ite  du  corps  chargé  de  differentes 
playes , fans  autre  elperanccque  celle 
d’eftreplus  cruellement  traité  le  len- 
demain. Et  au  lieu  de  vous  laiffer 
mourir  de  regret  par  la  feule  imagina- 
tion de  tous  ces  fuppliccs  qu’il  endu- 
re Continuer  toujours  vos  ris  & vos 
dances  : helas  vous  ne  prenez  pas  gar- 
de que  tout  en  danfant  vous  allez  en 
Enfer , & que  le  Temps  & le  Diable  i 
vous  y attirent  a pas  mefurez  .afin  que 
vous  ne  fortiez  iamais  de  cadence.  le 
vous  en  aducrtis  encore  de  la  part  de  ce 
mefme  Seigneur  que  le  peehéde  nos 
Peres  tiennent  en  prifon  , admirez  fa 
bonté , & confeffez  voftre  malice. 
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COVRTISANS, 
fiA  T l E K C E. 
Chapitre  III. 

Attendue  (irvidete  fieii  dolorficut 
dolormeus. 

OvRTiSANS  nafïi-» 
ftcrez  vous  point  en>^ 
cote  à cc  troifîcfmc 
Office  de  la  Paffion 
que  mon  Sauueur  va 
célébrer. fur  l’autel  d’vnc  Colomnc, 
où, il  doit  repandre  de  nouucau  le 
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plus  pur  (âng  qui  luy  rcftc  apres  tât  de 
playes,non  pas  par  vnc  Tueur  d’amour,* 
mais  plutoft  par  vnc  grefle  de  coups 
quiluy  cfcorcheront  la  peau , qui  luy 
perceront  les  veines , qui  luy  rom-  j 
pront  les  nerfs , qui  luy  briferont  les 
arteres,  & qui  luy  froifferont  les  os? 
Que  fi  vous  refufez  de  porter  vos 
yeux  & vos  penfees , à ce  funelle  fpc- 
étacle , preftez  au  moins  vos  oreilles 
au  récit  de  toutes  les  çruautez  qu’on 
aexerceescontrece  doux  Ie  s v s. 

L’ Aurore  trifte, & larmoyantCjpa- 
roit  le  lendemain  fur  rEmifphcre  de 
Hicrufalem  j & Tes  fombres  rayons 
perçant  le  voile  des  nuages  qui  l’en- 
tourent,annoncét  la  naiflance  du  plus 
beau  iour  qui  fut  iamais , & du  plus 
effroyable  tout  enfemble , puis  que  là 
lumière , quoy  qu’efclatante  de  graçç, 
(brte  du  milieu  des  grefles,des  efclairs, 

& des  foudres  : Car  ie  voy  fbn  diuin 
Soleil  tout  couucrt  de  fàng.  ' 


le  veux  dire  qu’au  plus  matin, la 
Vierge, celle  trille  & larmoyâte  Auro- 
rc,fe  fait  voir  das  les  rues  de  Hierulàlé, 
pour  apprendre  des  nouuellesde  Ibn 
bien- ay me.  Et  fes  regards , perçant  le 
voile  de  criftal  de  fes  larmeS:,prelàgcnt 
aux  âmes  deuotes  la  nailTanccdu  iour 
de  leur  lalutjMais  iour  plain  d’Efclairs^ 
& de  Foudres , puis  que  fon  cher  Filz, 
qui  en  ell  leSoleil,rort  toutfraichemét 
de  la  Mer  Rouge  de  fes  tourmés,  où  il 
auoirfait  drelTerfa  couche  fanglante. 
Les  Bourreaux  ne  font  pas  plulloll: 
cfueillez  qu’ils  vont  ouurir  le  Ca- 
chot, où  ils  auoient  cnfeucly  mon 
Rédempteur,  & le  trouuant  refufei- 
té  , apres  tant  de  morts  qu’il  auoit 
foulFcrtcs  ils  fe  mettent  en  aélion  de 
luy  arracher  la  vie  du  fein  par  des 
noLiueaux  fuppliccs,&  leurs  efprits 
font  des-ja  occupez  en  l’inueiition 
des  inltrumens.  Ils  commencent  à le 
trainet  chez  Pilate  , lequel  d’abord 
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contrefàic  l’homme  de  bien , témoi- 
gnant â foB  â(5lion  qu’il  a deflàin  de 
rendre luldicc  a ceft  Innocent.  Il  l’in^  ; 
terroge,  & luy  demande  s'il  efi  le  | 
des  /«/^.NofireSeigneur  luy  répond: 
qn'U  eB' Roy  yrayment-j  mais  que  fin 
Royaume  nefl  pas  de  ce  monde.  He 
comment  le  peut  on  croire  ? ô doux 
Sauueur  ! Car  ayant  créé  le  Ciel  &c  la 
Terre,  voftre  Empire  n’a  point  des 
limites.  Et  routesfois  l’amour  luy  en 
donne  maintenant , puis  que  voftre 
Puilîance  adorable, eft  efclauç  dans  les 
mcfmes  liens  qui  aflubjetiftent  voftre 
Corps . Vôfire  Royaume  n efi  point  de  ce 
mondejaEn  que  Pilate  ne  craigne  point 
en  vouSjVn  nouueauCelâr,pour  eftre 
puny  de  Hniuftice  qu’il  peut  com- 
mettre. VoHre  Royaume  n"  efi  pas  de  ce 
monde ^ puis  que  vous  y auéz  foufFert 
la  faim,&:  la  loif.  Vofire  Royaume  deB 
pas  de  ce  monde.  Si  la  couronne  n’en 
appartiec  au  plus  miferable,dont  voiis 
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faites  lepcrfoiinage,furle  Thcatredc 
cc Pretoire.  Vofire^yaumenefl  point 
de  ce  mode y^xxis  que  vous  n auez  pour 
feeptre  qu’vn  Rolèau,  &pour  cou- 
ronne que  des  efpines.  VoHre  Koyai^ 
me  n*efi  de  ce  monde  y parce  que  les 

Grandeurs  n en  font  que  de  vent,  & la 
Gloire  que  de  fumee  : En  fin  yoBre 
, 'Koymme  nejî  pas  de  ce  mondeyd'autmt 
que  vous  y eftez  né , que  vous  y auez  ^ 
vefeu , & que  vous  y voulez  mourir 
encore  en  fujet. 

Pilate  cependant  admire  tant  de 
douçeur  fur îbnvifage, tant  de  grâce 
i en  fon  aétion , ôc  tant  de  fagefle  en  Tes 
j paroles, qu’il  ne  peut  plus  celler  la  vc- 
! rite  qu’il  a rccognuë  de  fon  Innocen- 
I ce.  U la  publie  tout  haut , ôc  fouftient 
1 que  ceii:  homme  efi:  faullement  accu.^ 

1 sé  , puis  qu’il  eft  impolible  de  le  con- 
^ uaincre.  Mais  il  me  femble  que  la 
crainte  qu’il  a de  C clàr  l’cmpelche  de 
parier  hardiment,  ôc  de  duc  que  cefte 
j meime 
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inefiTie  perforine  qu’on  tient  pouf  | 
coupable  eftla  vraye  Innocence, & | 
qu’au  lieu  de  l’immoler , elle  mérite  ■ 
des  facriiices  : Que  fi  on  doute  de  la  | 
Puiiîànce , qu’on  prenne  à tefmoing  j' 
les  morts  quelle  a refufeitez  : Si  on  ne  ' 
peut  adjouter  foy  à là  Bonté, qu’on 
interroge  les  muets  à qui  ellea  donné 
la  parole , pour  la  publier.  Et  qu’en 
fin  les  fourds  auroient  recouuré  l’ouye 
au  fon  de  la  voix , & que  l’cfclat  de  là 
feule  Prefence  , auoit  illuminé  les 
aucugles . 

Eia  Pilate  fi  tu  euffes  prelché  tou-i 
tesces  Veritez  qui  t’elloient  fi  appa- 
rantes , tu  eulfes  imposé  filence  à ces 
langues  de  Vipere , dont  les  coup 
enuenimoient  ton  cœur  par  les  oreil- 
les. Toutesfois  on  ne  t’euft  pas  creu: 
Car  fi  t’eufles  mis  en  auant  que  la  Pre- 
fence de  mon  Sauueur  illuminoit  les 
aueugles  -,  on  t’eull  peu  relpondre  ,& 
s’enquérir  j Pourquoy  tudemeurois 

dans 
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dans  l’aueuglement  de  ton  iniquité, 
deuant  ce  diuin  Soleil  de  luftice  ? 
Que  fi  tijeaffes  Ibuftenu  encore , que 
les  foutdl  auoient  recouuré  l’ouyc  au 
fondelà  parole j Quelqu  vn  t’eut  peu 
reprocher  ta  malice , ne  voulant  pas 
guérir  ton  ame  de  la  furdité  où  les 
crimes  Font  réduite  par  le  remedede 
celle  Voix  diuine  qui  refonoit  filou- 
uentà  tes  oreilles*  De  maniéré  que 
ta  crainte , quoy  que  criminelle  t’ell 
en  quelque  façon  vtile. 

Pilate  ne  fçaehant  par  quel  moyen 
le  reeufer  en  cctc  affaire,  où  il  ne  vou- 
loir point  ellre  luge  ^ enuoye  ce 
doux  Sauueur  à Herode , qui  en  fut 
extrêmement aife,  comme  curieux  de 
voir  celuy  dont  la  naillance  auoit 
coullc  tant  de  morts , fuiuant  le  cruel 
arrell  que  fon  Pere  en  auoit  prononcé 
contre  les  innocens. 

Ce  Prince  s’informe  à nollre  Sei- 
gneur de  fon  nom,  de  fa  qualité,  & de 

fes 
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fcsaétions,  &Iuy  dit  encore  qu*ilà  | 
ûuy  parler  de  tous  les  miracles  qu’il  a i 
faits,&  qu’il  en  eft  vn  des  admirateurs. 
Ce  doux  Iesvs  ne  refpond  point  à 
tous  ces  difCours:  Mais  chofe  efl-ram 
ge , en  voulant  Cacher  la  vérité  de  la  ' 
Grandeur  par  Ton  filencc,  il  en  fait  pa- 
roiftre  les  merueillcs  par  Ton  humili- 
té. Üdiuiii  Redempreur  ! vos  oreil- 
les ne  le  plaifent  pas  d’oui r le  récit 
des  miracles  que  vous  auez  faits , àt 
vos  avions  font  toutes  miraculeules.  j 
Vous  ne  pouuez  Ibuffrir  les  loüanges 
qu’on  vous  donne,  & le  refus  que 
vous  en  faiéles,  auec  voftre  grâce  or- 
dinaire, vous  rend  lî  loûablc  , qu’on 
ne  fçait  comment  dire,  pour  vous 
louer  dignement. 

Hcrode  importune  toulîours  mon 
Sauueur  de  luy  refpondre,  ôc  le  prie 
de  faire  quelque  nouueau  Miracle, 
auec  promclTe  de  croire  en  luy,  & de 
luy  donner  pour  prefent,  fon  Sceptre 
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êc  fa  Couronne.  Mais  Tes  prières  ne 
font  point  cxaucecsjqucls  diuins  my- 
fteres  nous  cache  encore  ce  filence? 
La  Parole  eft  làns  voix.  Ce  doux  I e svs 
fêtait, apres  auoir  fait  parler  les  muets^ 
comme  s’il  craignoit  en  parlant , de 
conuaincre  ceux  qui  l’accufent  He- 
rode  le  peutfauuer,  il  eft  vray^  mais 
la  qualité  qu’il  porte  de  Sauueur,  luy 
eft  mille  fois  plus  cher  que  la  vie. 
D’ailleurs  il  faut  neceftairement  qu’il 
meure , puis  que  fon  Innocence  tient 
lieu  de  crime- 

Ce  Roy  luy  demande  des  miracles, 
& il  ne  conftderc  pas  que  fon  filence 
eft  tout  miraculeux.  C^es’il  defiroïc 
toutesfois  contenter  fa  curiofité , que 
neleprioit  il  de  faire  le  Miracle  delà 
Conuerfion , le  metamorpholant  de 
befte  en  homme, &:  en  homme,  jufte, 
ôc  railbnablc.  Il  croy oit  tenter  ce 
Seigneur  en  luy  offrant  vn  Sceptre  de 
bois  pourry,&  vne  Couronne  de  terre 
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doree.  4 ^>-^7  ais  je  qui  dirpofoit  fou- 
uerainement  des  Empires  , & des 
Royaumes.Pauure  abusé,  il  offroitfes 
Grandeurs, & fes  RicheiTes,  à vne  per- 
fonnCj  a qui  elles  appartenoient  en 
propre , au  lieu  de  luy  faire  prefent  de 
Ion  ame,côme d’vn  chofe  dôtil  pou- 
uoit  difpofer  ablolumct.  le  plains  fon 
nialhei  rimais  le  condemne  la  malice. 

Herodepicqué  au  vifdu  filence  de 
noÜre Seigneur, le  renuoye  à Pilate, 
apres  Pauoir  fait  vefiir  par  rifee  d’vne 
Robe  blanche  j comme  fic’elfoit  vn 
fol  -,  quelle  Merueillc  pourtant  reluit 
en  celle  aélion  de  mcfpris.  On  pare 
Pinnocentjdes  liurees  de  l’Innocenccî 
^Fondoncà  laPureté  fes  plus  riches 
habits i Seigneur  comment  croiray*  je 
que  le  Ciel  efl  bleu,  puis  que  vous 
eilez  tout  blanc  ? On  tient  aulï]  que 
EAftredu  jour  n’eft  paré  que  de  lu- 
mière-, Et  ie  vous  voy,Beau  Soleil, auec 
d’autres  ürncmens.Ce  qui  rn’ellonnc 

encore 
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encore  d'àuantage , c’eft  que  voflrc 
Prophète  nous  alTeure  que  vous  ertez 
vermeil,  commela  Rofe^ôc  toutesfois 
vous  eftez  blanc,  comme  le  Lis  5 Sans 
mentir  le  myftere  en  eft  beau:car  vous 
eftez  blanc  comme  le  Lis , dans  cefte 
valee  de  fouffrance,  puis  que  vous 
eftez  vu  Lis  de  yalee  ^ Et  tantoft  fur  la 
montagne  vous  ferez  vermeil  com- 
me la  Rofe,  puis  que  vous  eftez  vne 
Rofede  montagne,  toute  entoures 
d’efpines  : O adorable  Merueillei 
Courtifans  vous  n’auez  garde  de 
porter  le  blanc  de  l’innocence , com- 
me mon  Sauueur.  V ous  aymez  mieux 
le  bleu , pour  marque  de  la  fidelité 
que  vous  auez  voüee  au  Monde , puis 
quec’eftla  couleur  des  fidèles.  Vous 
cheriffezf  incarnat , cefte  couleur  d a- 
mour,eftant  palfionement  amoureux 
de  la  vanité  c|ue  vous  profeftez.  Le 
verd  ne  vous  eft  point  defagreable^ 
dans  l’eiperance  de  pofleder  tons  ce 
F 2.  bien 
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biens  faux  & imaginaires , dont  vous 
cftez  idolâtres.  Le  iaune  vous  plaift 
bien  aufTî , pour  tefmoigner  lesplai* 
firs  dont  vous  ioüiflez  \ Mais  quelles 
couleurs  porterez  vous  le  iour  de  vo- 
ftrc  trefpas  ? le  crains  que  vous  ne 
foyez  tous  couucrts  d’orenge,  dans 
le  dcfefpoir  de  voftrc  falut , & que 
vos  vilàges  bleus-mourant , comme 
mourant  fîdeles  au  monde , ne  facent 
porter  le  noir  à vos  âmes  pour  vn 
iamais. 

le  voudrois  bien  fçauoir  encore*^ 
queft-eeque  vousrefpondrez  àno- 
ftre  Seigneur,  au  iour  du  iugement, 
lors  qu’il  vous  demandera  compte  de 
cefte  belle  Robe  blanche  qu’il  vous  a 
donnée  au  fortir  des  fontaines  du 
Baptcfme  ? Ne  ferez  vous  pas  honteux 
de  luy  dire  que  vous  l’aucz  troquee 
auec  le  Diable,  que  vous  auez  pris 
en  efehange  cefte  noire  de  couleur  de 
pcchc  mortel , dont  voflre  ame  eft 

cou- 
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couuertc  ? Arreftez  vn  peu  vos  Efprits 
en  la  confideration  de  ces  dilcours, 
puis  qu’iljS  vous  touchent  de  fi  près, 
tandis  que  ic  fuiuray  mon  chemin 
pour  rencontrer  noftrc  Sauueur. 

Le  voicy  qu’on  ramène  encore 
chez  Pilate  : Et  ce  faux  luge  fait  fem- 
blant  de  n’en  eftre  pas  bien  aife , le 
voyant  contraint , par  intereft  de  for- 
tune, de  condemner  celle  Innocent 
à la  mort.  Il  s’cfîorce  toutesfois  de 
perfuaderaux  luifs , que  ceft  homme 
n’ell  point  coupable,  & patvnenou» 
uelle  inuention , il  fait  deflain  de  le 
(àuucr.  La  coultume  elloit  de  delh 
urcr  vn  prifonnier  toutes  les  Fclles 
de  Pafques.  Il  donne  donc  le  choix 
aux  luifs  de  Barabas,  àc  de  nollre  Sei- 
gneur J quel  crime.  Il  met  en  compa- 
railbn  vn  voleur,  &:  vn  alafiin , auec  le 
Fils  de  Dieurcomme  fi  ces  extremitez 
fi  cQoignees  lè  pouuoient  ioindre. 
La  Terre,  auec  le  Ciel,  ou  pour  mieux 
F 3 dire, 
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dire,  l’Enfer, auec  le  Paradis.  Ha  ie 
decouure  lé  leeret.  Barabas  eft  ceft 
Adam , ce  voleur  du  fruivSl  de  vie , & 
ceBe aiallin  de  toute  là  race^de  le  voila 
en  prelèncede  la  luflice  diuine  aueç 
Ies  vs-Christ.  Le  Coupable  eft 
abfous,  & l’Innocent  porte  la  peine. 
Adam  eft  exilé  aux  Lym.be.s  pour 
cjuelques  années , & mon  1 e s v s eft 
condemné  à la  mort , le  veux  dire  que 
Barabas  eft  banny  hors  de  Hierufà- 
lem,  & mon  Sauueur  hors  du  monde: 
mais  ce  ne  lcra  que  pour  trois  iours,en 
defpit  du  luge  deteftable  qui  en  doit 
prononcer  l’arreft.  i 

Courtifàns , ne  vous  femble  t’il  pas 
que  les  luifs  ont  exercé  vne  cruauté 
inouye,&  fans  exemple  , en  celte  i 
action  particulière  de  preferer  Bara- 
baSjCeft  infîgne  voleur  ,à  mon  î E s V s 
tout  Innocent,  & tout  lufte  ? Mais 
que  direz  vous  lî  l’on  vous  conuainq 
du  mefmc  crirpe  eniicrs  ce  mefme 

Sauueur. 
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Sauucur.  Car  coinbienrlc  fois  préfé- 
rez vous  leferuice  du  monde , ce  vo- 
leur, &ccilafaflin,  à ccluy  de  Dieu, 
dont  la  bonté  eft  infinie.  Quand  il 
s’agit  de  l’intereft  de  IVn  ou  de  i’au= 
tre,  vous  criez  auec  les  (uifs , quevous 
cftez  pour  Barabrs,ie  veux  dire  poul- 
ie monde  Et  par  ces  actions  de  perfi- 
die il  ne  tient  pas  à vous , que  ce  doux 
Rédempteur  ne  meure  encore  vue 
fois , puis  que  vos  nouuclles  offenfes, 
luy  préparent  des  nouueaux  fupplices. 
le  m’imagine  quevous  changerez  de 
ton , & de  voix , à l'heure  de  la  mort-, 
mais  il  ne  fera  plus  tépsrearapres  auoir 
fuiuy  le  monde  auec  Barabas , vous 
trouuercz  l’Enfer  au  bout  de  vôùre 
eariere.  le  vous  en  lai  fie  la  méditation, 
Pilate  eft  bien  eftonné  d’entendre 
les  cris  de  cefte  populace  enragee, 
qui  demande  lefang  de  cefte  homme 
lufte.  iKe  refoud  pourtant  deleuren 
donner  vne  partie , & àceft  effecl , il 

F 4 con- 
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condemne  mon  Sauueur  â çftrc  fla^  | 
gcllé  à la  difcretion  des  Bourreaux:  \ 
O inique  lèntencc  ,&  mille  fois  plus 
mefehant  encore  le  luge  qui  l’a  pro-^ 
noncee  ! Vit  on  iamais  rien  de  plus 
inhumain  que  de  liurer  vn  homme 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  ? & oi\  ? 
font  les  loix  qui  en  authorilent  far-  ? 
reft  ? Voila  à quoy  fe  terminent  tou-  j 
tes  ces  fauces  apparences  de  bonté , & | 

de  juftice,  dont  ce  dcteftable  Prefi-  | 
dent  couuroit,  & fes  paroles,  & fes  1 
actions.  Iltenoit  pour  l’Innocence, &;  j 
toutesfois  il  condemne  l’Innocent, 

Il  ne troLiuoit  rien  de  reprochable  en 
çcB  homme,  & pourtant  il  le  fait  pu- 
nir comme  s’il  cBoit  criminel.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  defire  fa  mort  -,  mais  il 
ex  pôle  fa  vie  au  danger  de  mille  morts, 
plus  cruelles  que  la  mortmefme.  Il 
îailoit  confcience  de  voir  refpandre 
le  fang  de  l’Innocent , &c  il  permet  aux 
f purreaux  d’ouurir  à çoups  de  foüets 

toutes 
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toutes  Tes  veines.  HaPilate  que  ce 
làng  te  coûtera  bien  cher. 

Les  Bourreaux  qui  eftoient  aux 
aguets  & aux  efçoutes  pour  ouir  pro- 
noncer cefi:  arreft , le  faifi fient  de  ce 
doux  Sauueur,  & Tcntrainent  dans 
vn  lieu  deftiné  à donner  la  genne  aux 
crimir,cls,&  àTinllant  melme  le  del- 
poCiillent  a nud , & luy  attachent  les 
mains  àvne  Colomne. 

Mais  il  me  femble  pourtant  ,mon 
diuin  Rédempteur , que  vous  n’auez 
pas  encore  quitté  voftrc  Robe  blan* 
che , puis  que  vous  eftez  plus  blanc 
que  iamais.  Beaux  Aftres  cachez  vous 
dehonte,enprefençe  de  ces  chaftes 
merueilles.  Toutesfois  leur  efclat  eft 
aflèz  puiflfant  pour  vous  feruir  de  voi- 
le , contemplez  les  hardiment  auee 
vos  yeux  ialoux,on  ne  vous  verra  pas. 
Si  faut- il  que  ie  die  cefte  vérité  Que 
le  Soleil  ayant  mille  & mille  fois  par- 
çouru  les  ronds  clpaces  de  fa  cariere. 
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pour  rrcuuer  vn  miroir  capable  de  re^  | 
prefcnter  fa  beauté  , il  elloit  encore  { 
en  la  mcfme  peine.  Mais  voicy  vnc 
glace miraculeulé, de  Lis,  de  Neige, 

& d’Albartre  Gui  le  reprelente  au  na- 
turel. Car  ie  voy  que  ceft  Altre  le  mi-  ■ 
re  dans  ce  beau  Corps  de  mon  Sau- 
ueur,  où  il  fe  contemple  , auec  les 
mefmcs  rayons  qui  renuironnenr,  ’ 
auec  tous  lesclclatsqui  le  parent,  & ^ 

auec  les  doux  brilans  qui  entourent 
fa  telle.  De  forte  qu’on  diroit  qu’il 
eftnuiél  par  tout, fors  que  dans  ce 
lieu  , où  le  Soleil  en  fc  regardant  dans 
fa  fource' deuient  amoureux  de  luy- 
mclme,  comme  vn  autre  Narciflèj 
Mais  voulez  vous  voir  fon  naufrage, 
ie  veux  dire  fon  Eclypfe  ? Imaginez 
vous  que  mon  Sauucur,ne  pouuant 
plus  retenir  fon  làng,  que  l’amour 
faifoit  des  ja  bondir  dans  les  veines, 
tourne  tant  foit  peu  ce  miroir  de  Ion 
Corps  du  collé  de  fa  Diuinité,  & à 
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mcfme  temps  ceftc  glace  produit  des 
rayons  fi  ciclatans^  c]ue  le  Soleil  en 
demeure  ofFufqué , & dans  fon  ef- 
blouiffcment,  il  ell  contraint  dépara, 
cheucrfa  courfe.  Maislafinde  toutes 
ces  merueilles,  ell  le  commencement 
de  ces  cruautez , dont  le  récit  amolira 
fans  doute  les  plus  barbares. 

Apres  que  les  Bourreaux  curent 
apprefté  leurs  fouets  de  corde,  leurs 
chaînes  de  fer,  & leurs  verges  à ron- 
ces. Deux  des  plus  inhumains  gai- 
gnent  le  deuant,  & la  preceance  pour 
reprefenter  le  premier  aéte  d’vnc 
nouuelle  Tragédie  , & fans  perdre 
temps  defehargent  le  pelant  fardeau 
de  leur  fureur  ,&;de  leurrage  , fur  le 
Corps  facré  de  mon  Rédempteur: 
Chafque  coup  fait  vne  playe,  chaf* 
que  playe  produit  vne  fontaine  de 
làng  : Et  les  coups  citants  redoublez 
à tous  momens , on  ne  voit  que  des 
laouuelles  playes , & des  nouueaux 

ruifleaux. 
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ruifTcaux,  Et  en  fin  comme  les  coups 
font  fans  nombre,  on  ne  peut  de  mef- 
me  compter  les  playes  ,&  ces  fontai- 
nes,& ces  ruifleaux  de  iàng  ^ fonten- 
fembie  vne  mer. 

Ha  Seigneur  accordez  moycefte 
grâce  de  me  pouuoir  iaiiuer  à la  nage 
cans  cefte  mer,  puis  que  ie  nctrouuc 
point  d’abry  fur  la  terre,  contre  les 
ioudres  devoftre  lufticc.  le  tremble 
de  peur,ie  friflbne  d’eftonnement , & 
ie  meurs  d'efiroy  en  la  confideration 
de  ma  malice,  & de  voftre  bonté. 
Quoy  , vous  conferuez  fi  chèrement 
mon  fang  tout  bruflé  par  le  feu  de 
mes  pallions , & vous  refpandez  le 
voftre  fi  pur , & fi  précieux  auec  tant 
de  prodigalité,  c|ue  la  teire  en  eft  tou- 
te couLicrte.  Hélas  1 de  quelque  co- 
ftequeicme  tourne  ie  voy  les  abyfi 
mes  ouuerts  pour  m’engloutir  : Car 
comment  entreray-ie  dans  voftre  Pa- 
radis, fi  vous  en  ouurez  vous  mefi 

me 


me  la  porte  auec  la  Clef  de  voftre 
Croix?  Vousfoujffrez  qu’on  décou- 
pé voftrc  chair  facree  à larnbeaux, 
pour  efpargner  la  mienne  toute  noire 
de  péché , & toute  puante  de  pourri- 
ture. O doux  Sauueur  ! fauuezmoy 
: à quel  prix  que  ce  (oit  -,  s’il  faut  eftre 
efcorché  tout  vif,  i’cn  fuis  contenr, 
puis  qu’aiifli  bien  ma  peau  ne  vaut 
rien  : s’il  eft  ncceflaire  de  noyer  ma 
vie  dans  mon  fang  , donnez  m.oy  feu- 
lement le  temps, s’il  vous  plaiit,  de 
l’efpurer , afin  que  le  naufrage  en  foit 
plus  glorieux.  Si  ma  telle  doit  eftre 
couronnée  d’efpines  , il  y a plus  de 
gloire  que  de  douleur,  puis  que  vous 
I cttez  mon  exem  pie.  Et  d’ailleurs  mon 
j corps  ne  peut  refufer  1 es  erpines,  dont 
moname  a cueillv  les  Rofes.  Faut-il 
eftre  cloué  à voftre  Croix  ? ie  m’en- 
nuye  des-ja  en  l’attante  de  rendre  les 
abois  fur  vnc  fi  belle  couche.  Eric 
vous  fupplie  de  croire  que  fi  ma  vo- 
lonté 
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lonté  eftoittoutepuifl’ante , pourvn 
moment , celuy  cy  oii  ie  refpire  feroit 
le  dernier  de  ma  vie  : Car  ie  mourrois 
fans  doute  de  voftre  amour , fur  l’au- 
tel amoureux  de  la  croix.  Et  afin  que 
rardeurdemonzelcjfuppleeau  def- 
faut  de  mon  pouuoir,  liiez  en  s’il  vous 
plaiftla  vérité  dans  mon  cœur,  puis 
que  les  cabinets  vous  en  font  ouuerts. 
Mais  tous  ces  difeours,  & tous  ceS 
fouhaits  n’empefehent  pas  que  vous 
ne  foyez  tourmenté  iufques  au  mou' 
rir:  car  vous  en  mourriez  làns  doute^ 
fi  vous  n’auiez  fait  defiàin  d’endurer 
encore  vn  nombre  infiny  de  nouuel- 
les  morts. 

Ces  deux  prem.iers  bourreaux 
uoient  des  ja  lafsé  leurs  corps  à gen- 
ner  celuy  démon  Sauueur.  llsauoient 
employé  toute  leur  force  à luy  faire 
répandre  tout  Ibn  fang , Ôc  ils  auoienc 
perdu l’haleinc  en  ce  défiai n,  de  luy 
faire  perdre  la  vie.  Les  fouets  décor- 


de, touchez  de  quelque  Iccret  lènci- 
ment  de  pitié, s'eftoient  rompus,  ôc 
les  cœurs  de  chair  de  ces  Barbares  de- 
meurent en  leur  entier , &r  mon  Ré- 
dempteur le  fouffre  pour  foufFrir  d’a- 
uantage , Içachant  que  leur  compaC- 
(îon  , ne  peut  compatir  auec  fon 
amour.  V oyons  au  trauers  de  nos  lar- 
mes, le  fécond  acte  de  celle  nouuelle 
Tragédie. 

Deux  autres  Bourreaux,  egalement 
altérez  du  làng  de  ccfl  Homme 
viennent  à leur  rang , armez  de  chai- 
nes,&  tous  deux  fur  vn  mcfme  ton  de 
fureur,  frappent  en  cadence  ce  bon 
1 £ s V S i mais  auec  tant  d’effort , que 
chafque  coup  elpuife  vue  veine.  Et 
apres  que  le  fang  en  efl  refpandu , les 
coups  renOuuellezen  brifent  les  vaif 
féaux.  Ercommela  Rage  les  anime  à 
faire  des  plus  grandes  brèches , ellanc 
touhours  en  aélion,&  en  exercice, 
ils  battent  en  ruine  ce  Corps  tout 

adorable: 
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adorable  : Car  «tantoft  ils  en  rompent  ! 
les  nerfs , & d’vn  mefme  coup  ils  en  ‘ , 
ecrafent  les arteres, puis  dVn  dernier  j! 
effort,  ils  en  froiffent  les  os. 

Courcifans  que  dites  vous  au  récit 
de  toutes  ces  cruautez  d’ Enfer  ? Mais 
pluftoft  quel  eft  voftre  relTcntiment 
en  la  feule  penfee  de  ces  fupplices  in- 
cognus , & inouis  dont  l'Humanité 
Sainéte  de  mon  Sauueur  elt  bourre- 
lée ? Vous  voyez  comme  le  péché  de 
voftre  chair  a deuoré  la  (îenne , iuf. 
ques  aux  os.  V ous  vous  baignez  dans 
des  fontaines  d’eau  de  fenteur,  & mort 
Iesvs  dansles  ruiftcauxdefon  fàng, 
ou  pluftoft  dans  la  mer.  Vous  parez 
richement  vos  corps , & de  lin  ,&  de 
foyc,  &l’on  efcorche  celuy  de  mon 
Sauueur , luy  arrachant  l’habit  de  lâ 
peau,  pour  voir  palpiter  fes  entrailles. 
Vous  prenez  plaifir  d’engrefler  cefte 
mefme  carcafle  puante , & mon  Ré- 
dempteur apres  au.oir  donné  toute  là 

chair. 
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chair, & tout  fonfan2,il  attend eir 
core  auec  impatience  les  autres  Bour- 
reaux, pourrepaiftre  leur  furie  de  la 
moelle  defes  os.  Si  l’on  vous  pique 
d’vnc  efpingle,  vous  en  venez  iufques 
à la  cholere,de  la  cholerc  aux  blaf- 
phemesj&des  blafphemes  fouuent 
â la  vengeance.  Et  mon  diuin  I e s v s 
a des- ja  digéré  le  premier  mets  de  cor- 
des , qu’on  luy  a prefenté , en  ce  fàpi- 
glant  feftin  : Et  du  fécond  des  ehai- 
nes,  il  en  nourrit  {bn  amoureufe  em 
uie  j fans  ouurir  la  bouche  que  pour 
foufpirer  de  la  pitié  de  ces  âmes  cri- 
mineles , qui  bourcllent  fon  Corps. 
Vn  regard  vous  ofFenfe,  vne  parole 
de  raillerie  feulement  met  vos  clprirs 
en  defordre.  Etie  contemple  mon  a- 
dorablc  Sauueur  balfoué , en  chaîné^ 
& battu  iufques  au  poinét  d’agonifer 
dans  les  douleurs  qui  tiennent  fon 
cœur  & fon  ameà  la  genne  Si  l’on  re- 
fpandfans  ypcnfervne  goutte  d’hui- 
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le  fur  vos  beaux  habits , ou  fi  l’on  fait 
rcjalir  defllis  vn  peu  de  boue  : V ous 
voila  aux  in  jures, de  là,  aux  démentis, 
& des  démentis, fur  le  pred,pour  vous 
couper  la  gorge.  Et  mon  Créateur 
voitd’vn  oeillec  refpandrc  fon  lang, 
ôc  d’ vn  mefme  œil  vous  regardez  en- 
core effrontément  fon  beau  vilàgc 
toutcouuert  delà  boue  des,crachatsj 
Quelle  honte  vous  fera  ce  ? en  quelle 
confufion  ferez  vous  réduits?  & de 
combien  d’inutiles  regrets  aurez  vous 
le  cœur  blefsc , & l’ame  attainte  en 
ceft  effroyable  moment, où  il  faudra 
rendre  compte  de  tous  ceux  qui  l’au- 
ront deuanec.  Véritablement  ie  ne 
fçay  de  quelle  trempe  font  vos  cf- 
prits  : mais  il  faut  que  ie  confeflè , que 
toutes  les  fois  que  ie  penfe  à ce  der- 
nier inftant , qui  doit  prefider  à mon 
reposeternel,ouàmaperte,  de  mef 
me  nature , le  fang  me  gele  dans  les 
veines,  par  vn  friflon  de  peur,  6i  d’ef- 
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froy , qui  met  toutes  les  puiflances  de 
mon  ame  en  alarme.Ie  ne  fçay  oùi’en 
fuis , tout  me  deplait,  &:  (î  ie  pouuois 
fuir  loing  de  moy-mefme  ie  ferois 
toufiours  a la  compagnie  des  Douces 
penfecs  de  la  mort , dont  ie  vous  ay 
fait  prefent  : Car  apres  tout  il  en  faut 
venir  là.  Voftrc  bonne  mine , voftre 
riche  taille,  voftre  réputation , voltre 
grandeur,  voftre  bel  elprit,  & toutes 
vos  richefles  enfemble  ne  vous  exem- 
pteront point  du  trelpas.  H faut  en 
fin  arriuer  au  lieu , d’où  l’on  s’appro- 
che continuellement.  Vous  mourez 
lànseeflb,&Ie  vent  de  voftre  halei- 
ne , qui  eft  l’horloge  de  voftre  vie,. 
Vous  en  marque  les  momens  à tous 
momens , afin  que  vous  fcachiez  à 
toute  heure , quelle  heure  il  eft,  pour 
n’eftre  pas  fui  pris  du  temps , qui  va  fi 
vifte.  le  vous  donne  encore  cet  ad- 
uertifièment. 

Ges  forgerons  d’enfer  eftant  enco- 
G 2.  re 
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re  lafTez  débattre  fur  cette  enclume, 
auec  les  marteaux  de  leurs  chaines, 
leur  fureur  s*augmente , à mefure  que 
la  force  leur  deffaut:car  ils  voudroient 
remporter  le  prix  fur  leurs  compa- 
gnons, en  reduifant  mon  doux  SâU- 
ueur , aux  derniers  abois  , par  fin- 
duftrie  de  leur  cruauté.  O adorable 
amour  ! que  tes  merucilles  m’efton- 
nent.  Ce  diuin  Kedempteur  ne  fe  laf* 
fe  point  de  loulfnr,  & ces  bourreaux 
fontlalîez  de  le  tourmenter-,  Quel  eft 
voltre  dédain  Seigneur  ? quelque  par- 
faire que  foie  vollre  Nature  , il  faut  en 
fî'h  qu’elle  fuccombe  loubs  la  grefle 
de  tant  de  coups.  Vous  n’auez  plus  de 
peau  , ôc  moins  encore  de  làng,  puis 
que  toutes  vos  veines  font  en  pièces, 
vos  nerfs  rompus  J & vos  arteres  bri- 
fez  i Que  vous  reft  t’il  encore  pour 
auoir  tant  de  courage  ? peut  cftrc 
vn  peu  de  moelle.  Mais  voicy  des 
chiens  enragez , qui  viennent  ron- 
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ge  ries  os,  de  la  chair  qu’ils  ont  de- 
uoree. 

Deux  autres  Bourreaux  le  prefèn- 
tciitjà  leur  tour,  pour  s’efforcer  d’em- 
porter la  victoire  par  la  de0ài(5te  de 
mon  I e s V s , Et  de  l’enuie  venant  aux 
cfte(5fs,ils  emploient  leurs  premiers 
efforts  en  ceife  entreprife.  Les  inflru- 
mens  donc  ils  fc  feruent  ne  font  plus 
de  corde  ny  de  fer,  parce  que  les  cor- 
des fe  rompent,  & que  le  fer  meurtrit 
la  chair  feulement, fans  faire  des  gran- 
des ■ play  es.  De  maniéré  qu’ils  chofif- 
fentdes  longues  verges  à ronces, donc 
ils  luy  percent  les  os  ; O Dieu  de 
Bonte, & de  Patience  ! Auec  combien 
de  differentes  chaînes  nous  arirez  vous 
à vous  ? Car  apres  vous  eftre  redeua- 
bles  de  la  Création , & de  ce  deflain 
de  Prcfcience,  où  de  toute  éternité 
noftre  Redemptiô  a efté  determince, 
vous  eftez  decendu  en  terre  pour  en 
rcflèntir  toutes  les  miferes , fans  autre 
G j raifon 
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raifon  que  celle  de  voflrepurevolonN  1 
té,&  fans  autre  volonté  ,que  celle  de 
voftre  amour,  &:  non  content  encore, 
vous  nous  marquez  les  traces  du  che- 
min  du  Ciel , à la  veille  de  voftre  dé- 
part, auec  tout  le  làng  de  vos  veines, 
afin  que  nous  ne  puilïionspas  nous 
egarer  que  par  malice.Queraut  il  fai- 
re Seigneur, en  rccognoiflance  de  tant 
de  bienfaiéts  ? de  vous  loücr  incefiam- 
ment, les  termes  nous  manquent  : De  1 
vous  prcfenter  des  larmes,nousn  en 
auons  pas  aflez  pour  pleurer  nos  pe- 
chez,&  pour  noftre^ng,il  appartient 
à voftre  feule  luftice  en  expiation  de 
nos  crimes. Faiétes  donc  en  nous,  Sei- 
gneur, tout  ce  qu'il  vous  plaira  digne 
de  vous,  puis  que  la  feule  volonté  que 
nous  auons  de  vous  remercier  de  tant 
de  faneurs,  eftvne  ouüragede  cefte 
mcfme  Bonté,  qui  nous  les  a fi  prodi- 
galement de  parties.  Allez  plus  auant, 

U ce  chemin  vous  plait. 
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Ces  Bourreaux  recouurent  des 
ïiôuuelles  forces  de  la  foiblefle  de 
mon  Rédempteur  ; Car  croyant  à 
chafque  coup  qu  ils  luy  donnent  de 
luy  arracher  ledernier  foupir  des  en- 
trailles , ils  raflemblcnt  tout  leur  vi- 
gueur en  leur  aétion.  Mais  c’eflen 
vain  , l’amour  de  mon  I e s v s, 
foutient  elle  feule  dans  fon  cœur 
tout  l’effort  de  ces  cruelles  attaques, 
le  dy  dans  fon  cœur  , parce  qu’on 
l’a  chaffee  des  veines , des  nerfs  des 
arteres,&des  os.  Tellement  qu’elle 
n’a  point  d’autre  retraite  quece  Cœur 
Généreux,  d’où  elle  rehite  puiflam- 
ment  contre  tous  fes  ennemis.  La 
nature  foible , & defarmee , a beau 
perdre  courage  : Cette  amour  , touf- 
iours  inuincible,  luy  redonne  à tous 
momens  des  nouuclles  forces  pour 
triompher  de  fes  vainequeurs.  Mais 
durant  cette fài^lante  guerre,  de  la 
Cruauté , contre  l’Amour,  En  quel 
G 4 eftat 
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cftat  vous  yoy-je  réduit  mon  doux  ' 
SauLicur?  ^ 

Peut-eftre  ons’efteftonnédcquoy 
i’ay  mis  en  auanr  que  le  Soleil  s efi-'oit 
miré  dans  vne  glace  de  Lis, de  Neige, 
èc  d’ Albaftre , figurée  par  le  Corps  de 
mon  Redempteur  j qu’on  ne  s’en 
eftoone  plus  : Car  comme  le  Lis  fe 
flétrit,  cete  Glace  s’eft  fletrie  : comme 
la  Neige  fe  fond, cete  Glace  s’eft.  fon- 
due , & comme  l’ Albaftre  fe  ternit, 
cete  Glace  s’eft  ternie , & fi  vous  ne  le 
croyez  pas,  jettez  les  yeux  fur  cetay- 
mablc  Seigneur*,  que  dis- je  ? quel  œil 
pourroit  porter  fes  regards  fur  vn  ob- 
jet fi  déplorable , fans  perdre  la  veuë 
à mefme  temps  ? Informez  vous  en 
doncàcesBourreaux:Mais  qui  oferoit 
prefter  l’oreille  au  récit  d*vne  vente 
fifunefte , {ans  fe  refoudre  a la  mort? 
Croyez  le  donc,6(:  ne  vous  en  clique- 
rez pas  d’auantageiPourrez  vous  bien 
aufti  le  croire  & në  mourir  point  de 
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regret,  ou  de  pitié?  le  vous  en  laifle 
le  hazard , puis  que  la  mort  en  eft  fi 
glorieulc. 

Beau  Soleil  tu  peus  bien  perdre  la 
curiofitc  que  tu  as  de  te  mirer  dans  le 
miroir  du  Corps  de  mon  Sauucur, 
puis  que  la  glace  en  eft  rompue  en 
tant  de  pièces , que  la  plus  petite  n’en 
paroit  pas, 

Maisc’eft  vous  belle  Lune,  qui 
pouuez  darder  vos  rayons  d’argent 
dans  ce  Miroir , quoy  que  la  glace  en 
(bit  briiee.  Parce  que  comme  vous 
reccuez  voftre  luftre  delà  lumière  de 
cet  Aftrcdiuin,  que  la  Cruauté  veut 
faire  eclypfer  , il  faut  neceflairement 
qu’il  vous  elclaire,  pour  vous  rendre 
erdatante.  De  forte  que  là  lumière 
cftaiit  offufquee  par  cetc  effroyable 
tempefte  que  les  Démons  & les  En- 
fers ont  fait  naiftre , vous  participez  à 
fbn  obfcurité.  Toutesfois  il  neft 
point  enuironne  des  tenebres , puis 
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qu’il  eft  tout  rouge,  comme  tout  en- 
flammé d’vneamoiireulc  ardeur.  Ce 
qui  me  fait  croire  que  vous  eftez  de 
mcfme  toute  couuerte  de  feu , dont  il 
cft  embrasé. 

le  diray  maintenant, félon  mapen- 
(ce  pour  expliquer  cete  allégorie,  que 
la  tres-Sainélc  Vierge  refléntoit  vi- 
fuementfur  fon  chatte  corps , parla 
feule  vertu  de  fon  amour  extreme  , les 
mefmes  douleurs  que  fon  cher  fils 
enduroit  : Car  fer  reprefentant  dans 
fon  imagination  tous  les  fupplices 
dont  on  gennoit  mon  doux  Sauueur. 
Cete  parfaite  amour  qu’elle  auoit 
pour  luy  , agiflànt  à fon  ordinaire, 
dVne  façon  toute  diuinc , auec  la  for- 
ce de  l’idee  , elle  fe  fent  efcorcher  la 
peau , rompre  les  nerfs,  brifer  les  vei- 
jnes,&  froifl'er  les  os,{àns  répandre  vnc 
goutte  de  làng.  O Amour, Amour!  tes 
oeuurcs  font  trop  admirables  pour 
nos  foibles  efprits. 
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Qui  doutcroit  aufli  que  cete  ado- 
rable Merefut  exempte  du  tourment 
que  Ton  bieii-aymé  enduroit,puis  que 
la  chair  de  Tvn , eftoit  la  melme  chair 
i de  l’autre , & que  tout  le  fang  du  Filz, 
eftoit  forty  des  veines  de  la  Mere. 
De  maniéré  que  fi  l’Aimant  fait  mou- 
uoir  le  fer,&:  l’Ambre  la  paille , par  vn 
effort  d’affinité , n’eft  il  pas  plus  croia- 
ble  que  ces  deux  coeurs  fàcrez  du  Fil» 
& de  la  Mere  ne  pouuoient  receuoir 
de  l’alteration,  fans  le  reffentir  egale- 
ment par  vne  mefme  attaintc.  l’ay 
peur  de  m’elgarer. 

En  fin  apres  que  ces  Bourreaux 
ont  lafsé  leurs  corps  à defehirer , & à 
mettre  en  pièces  celuy  de  mon  Sau- 
ueur  par  fix  mil  coups , tous  acerez, 
comme  des  flelches , ils  prenent  plai- 
fir  à le  contempler  en  cet  eftat  dc> 
plorable  , difputant  à l’enuy  , quel 
d’entr’eux  luy  auroit  fait  les  plus  gram 
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Courtifàns  mettez  d’accord  des 
Barbares  , en  leur  fouftcnant , puis 
qu’il  cft  vray , que  vos  crimes  ont  çfte 
les  fouets, & les  bourreaux  qui  ont 
tourmenté  de  la  forte  cet  aymable 
Créateur.  Mais  apres  lauoir  confelsé, 
qu’vn  cuilànt  regret , & vne  {cn(ij3ie 
repentance , vous  face  pleurer  pat  les 
yeux , tout  le  fang  que  vous  aucz  dans 
les  veines.  Vous  voyez  en  quel  eftat 
de  milêre  , voftre  chair  impudique 
a réduit  cetc  chair  innocente  ^ là- 
cree  de  mon  Iesvs.  Sera  fil  polli- 
blequ’apres  vn  fi  funefte  fpeéhcle, 
vous  recommenciez  l’exercice  de 
vos  lubricitez  ordinaires.  Que  fî 
l’amour  que  vous  deuez  à ce  doux 
Sauueur,parreuançhe,&  par  milleau-- 
très  raifontencore,ne  vous  fcmble  pas 
allez  puiflànt , que  l’amour  de  vous 
mcfmevous  y contraigne  j peut  eftre 
que  de  ce  venin , vous  ferez  de  la 
naque. 


Dés 


Dés  lors  que  mon  I e s v s cft  dclié> 
i il  tombe  à terre  de  foiblefle;  Qu’eft 
jcecy  , mon  Rédempteur,  il  fcmble 
que  vous  donniez  la  victoire  à vos 
ennemis,  &voftre  amour  en  ades-jaî 
triomphé.  Ha  ! c’eft  vn  ftrategeme 
de  ccte  mcfme  amour  : car  elle  vous 
fait  choir  fans  doute  dans  voftrefang, 
afin  qu’il  rentre  dans  voftrc  corps 
pour  le  répandre  encore  vne  fois  dans 
des  nouueaux  fupplices.  le  change- 
ray  de  termes,  puis  que  ma  plume  ne 
peut  voler  fi  haut. 

Mon  Rédempteur  demeure  long- 
temps à fe  releucr,  comme  s’il  prenoit 
plaifir  de  fe  baigner  danscete  mer  de 
fang,  dont  liiy  mefme  eft  la  fource. 
Et  â l’inftant  qu’il  eft  debout , on  le 
coiiure  à demy  d’vnc  robe  de  pour- 
pre.C’eft  maintenant  qu’on  peut  dire^ 
Seigneur , que  vous  cftez  tout  rouge-, 
mais  rouge  corne  la  Rofe , puis  qu’en 
effev^  vous  eftez  vn  buiflbn  de  rofes, 
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entouré  d’efpines  : Car  ie  voy  qü^oii 
Vous  en  met  fur  la  tefte  la  couronne. 

Onfaitaflbir  monSauueur  fur  lai 
felete  -,  comme  lion  luy  vouloir  pro- 
noncer fbn  arreft  de  mort.  Mais  c eft 
àdeflain  de  luy  mettre  vue  pelante 
couronne  d’elpines  fur  la  tefte,  & afin 
qu’elle  tienne  plus  fort,  on  en  fait  en- 
trer les  pointes  aigues  dedans,  à coups 
de  baftons.  De  forte  que  fon  front  eft: 
entouré  d’vne  nouuelle  couronne  de 
ruifleaux  de  fang. 

Courtilàns  ne  pâlirez  vous  pas 
maintenant  de  crainte,  ou  ne  rougi- 
rez vous  point  de  honte, en  la  con- 
templation de  mon  Sauueur?Vous 
voyez  comme  trois  Bourreaux,fàilànt 
l’office  de  Chirurgien  luy  lauent  lai 
tefte , la  frifeht , & la  peignent  â leur 
mode.  SonlangettFeau  , dont  on  la 
laue,lcs  marteaux  font  les  fers  dont  on 
la  frilè , & les  ronces  en  font  lés  peig- 
nes. Mais  quels  differensperfonnages 
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faites  vous?  On  frifè  vos  clieiicux, 
pour  defcicher  i’humidité  de  l’eau 
d’ambre,  dont  ils  ont  efté  arroulèz.Et 
ceux  de  mon  Sauueur  dégouttent  le 
làng  en  abondance.  On  peigne  les  vo- 
ftres  pour  les  rendre  plus  beaux,  & 
l’on  arrache  ceux  de  mon  Sauueur, 
pour  en  ternir  refclat  & le  luftre.  De 
forte  qu’ils  faigncntdes  deux  coftez. 
Vous  faites  coler  vos  muftaches  fur 
vos ioûes,  & aju lier  vos  barbes  auec 
des  fers  à compas  -,  & mon  Rédem- 
pteur n’a  pas  vn  poil  à fon  menton,& 
vous  voyez  encore  les  marques  fan- 
elantes  de  ecte  ignominie. 

Que  direz  vous  en  mourant  l & 
que  ferez  vous  apres  voftre  mort? 
Auez  vous  donc  refolu  de  courre  le 
halàrd  de  la  damnation  eternellc,dont 
la  penfee  feulement  a quelque  chofe 
d’aulfi  effroyable  que  l’Enfer  mefme? 
Vous  vousamufez  a lauervos  teftes, 
c eft  donc  pour  abreuer  leurs  pous: 

Vous 
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Vous  les  poudrez  auffi  , afin  de  leur 
donner  làns  doute  à manger;  n’cft-cc 
pas  vn  bel  exercice? Employer  la  moi- 
tié d’vne  iournee  àfe  préparer  pour  al- 
ler à la  chafic  des  âmes  aucc  les  Dé- 
mons i quel  meflier  eft  cela  ? Vous  le 
fçaurez  au  iour  du  lugement , ie  ne 
vous  dis  autre  chofe. 

On  vous  (àlue  cependant,  mon 
Sauueur , en  qualité  de  Roy  des  luifs, 
& permetez  moy  de  vous  faluer  en 
qualité  de  Roy  des  Milerables , puis 
que  voftre  couronneeft  toute  de  dou- 
leur , & voftre  feeptre  , tout  de 
melpris.  le  ne  laifleray  pas  toutefi 
fois  de  vous  honnorcr  dans  voftre 
aneantiflement,  auec  tous  les  rçlpeéls 
d’vne  ame  qui  vous  adore , ô«:  auec 
toutes  les  foubfrdifiions  d’vn  cœur 
pafiioné  de  voftre  amour*  tar  ne 
fcay-je  pas  bien  que  les  cercles  des 
Cieux  , font  autant  des  couronnes, 
qui  enuironent  voftre  tefte,  & que 

voftre 
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Voftrc  toute  Puiffancc  , cil  voftfe 
feeptre  ordinaire  : Que  Ci  vous  aucz 
choify  les  cfpincs , c’eft  pour  couron- 
ner voftre  amour  à la  fin  de  là  Ca- 
rierc,  puis  que  voftre  vie  toute  amou- 
reufe , a guidé  continuelement  vos 
pas  dans  vn  chemin  parfemé  de  Ron- 
ces. Ce  qui  me  fait  croire  que  vous 
cftes  vn  Buiflbn  ardant , mais  aidant 
d’amour , & voftre  adorable  Huma- 
nité vn  Bouquet  d’efpines.  Eneffe(5lÿ 
ne  puis-je  pas  fouttenir  que  voftre 
Gonception  eft  vne  efpine  , ayant 
commencé  de  Ibuffrir  en  imagina- 
tion,  & en  jdee , dans  ce  premier  mo- 
ment de  voftre  vnion  hypoftatique.; 
Que  voftre  Naiflanee  eft  elpinculè^ 
puis  que  voftre  Berceau  a efté  fait 
d’efpines  aulîi  bïeii  que  de  foing  & 
de  paille , à caulè  du  froid  que  vous 
auez  enduré»  Que  voftre  Enfance 
eft  vne  nouuelle  Efpine  par  voftre  fui- 
te, de  par  voftre  banniflément.  Que 
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voftre  adôlefcencc  cfl:  encore  vné 
clpinc  qui  n’ait  de  la  fucur  de  vos 
trauuaux,  nourriflant  voftre  corps  des 
peines  qu  il  endure.  Que  voftre  age 
viril  eft  vne  autre  elpine  qui  croit  d'as 
le  dezert  où  vous  jeûnez  quarante 
jours.  Et  maintenant  pour  paracheuer 
voftre  cariere  vous  vous  faites  enco- 
re couronner  d’cfpincs.  Combien  de 
Merucillcs  nous  dccouurira  ccte  Vé- 
rité. 

La  Terre  ayant  efte  maudite  par 
voftre  lufticcjcllecft  condempnecà 
ne  porter  que  des  Ronces,  & des 
Elpines.  Et  vous-mefmes  ayant  pris 
la  peine  de  la  labourer  lelpacedetré- 
te  ans,  & dauantage,  elle  ne  vous  a 
produit  que  les  fruits  de  là  Malédi- 
ction : Mais  Seigneur  vous  en  faiCtes 
vne  récolté  generale, & apres  les  auoir 
mifes  en  vn  monceau , vous  les  char- 
gez fur  voftre  tefte.  De  forte  que  la 
Terre  le  pare  tous  les-jours  de  mille 

fleurs 
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Helasdiuiii  I e s v s^qui  voudra 
maintenant  des  Rofes  , vous  voyant 
couronné  d’erpines.  lenem’eflonnc 
plus  fi  les  fleurs  ne  durent  qu’vn  ma- 
tin , clics  fuiuent  le  fort  du  mefpris 
qu’on  fait  d’elles,  à voftré exemple. 
Tellement  qu’elles  fc  fletriflènt  de 
honte,  plutofl:  que  de  fragilité. 

Ditez  moy  Beaux  aftrcs  qui  ver- 
fez  charitablement  la  Rozee  de  vos 
bénignes  influences  fur  toutes  les 
chofes  Créés  : Pourquoÿ  aucz  vous 
exercé  voflre  vertu  fur  ces  Ronces,  & 
fur  ces  Efpines  qui  entourent  la  tefte 
de  mon  Sauucur,puis  que  c’eft  le  pro- 
pre de  voflre  gloire  de  feruir  à cet 
' vfage.  C’efl  l’amour  fans  doubte  qu| 
vous  y a forcé , aflîn  que  ce  Roÿ  des 
amans  fut  couroné  des  efpines  Roya- 
les ; Les  plantes  ont  choify  les  clpi- 
nes  pour  leurReyne,  puis  que  la 
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Royauté  leur  àpartient. 

Doitx  Sauucur  ne  vous  cftoniiez 
pas  fi  les  hommes  Vous  prefcntent 
des  efpincs,  puis  que  ce  fon  t les  früiéts 
de  leurs  travaux  moins  encore  vti 
Rozeâu  , fi  eulx  mcfmes  (ont  des 
R ozeaux  par  leurlegereté,  & par  leur 
inconltance.  Hz  vous  falüent  com- 
me Roy,  ôc  lans  y pcnferjeur  mefpris  i 
rend  hommage  à la  V erité. 

Mais  que  ne  puis-je, o doux  Re. 
dempteur  , puis  que  vous  aymez  les 
Rozeaux,  vous  offrir  celluy  de  mon  ^ 
cœur,  aflin  qu’il  changeât  de  nature  ! 
dans  vos  mains  toutes  puiffantes  : au-  | 
moins  prens-je  la  hardiefle  de  vous 
prelenter  les  Elpines  du  regret  de  mes  , 
offènees  j àffin  qu  apres  que  Voftrc 
Mifericorde  les  aura  metamorpho- 
fècs  en  Rofes,ic  les  apande  à vos  pieds, 
par  vue  action  de  recognoiflance. 

Courrilans  ie  vous  laifle  deuant 
les  yeux  ce  Portrait  de  Phumilité  de 

mon 


des  Courüjàns:  117 

mon  Saiiueur,  affin  que  voflre  ambi- 
tion trouue  fes  limites  dans  cet  objet, 
&:qucvoftre  arrogance  foitailoauie 
par  force , voyant  fon  tombeau  ou^ 
ucrt.  CarquepouLicz  vous  dcfîrcrdu 
monde , (î  fon  Créateur  s’en  efl:  refer- 
ué  les  feules  efpines  >•  qu’elle  fera  vo- 
ftre  efperance,  fî  ce  mcfme  Créateur 
a tout  créé  pour  Ton  fupplice.  Vous 
voyez  qu’il  n’a  rien  de  propre  que  lès 
douleurs , & quoy  qu  elles  foient  ex- 
trêmes, Ion  amour  trouue  des  inuen- 
tions  pour  leur  donner  de  l’accroille- 
ment 

Finilfons  ce  chapitre,  pour  alïifter 
à ce  quatriefme  office  de  la  Pallion, 
quemonSauueurva  célébrer  deuant 
Pilate. 
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^ S B X T n. 
Chapitre  IV. 

Bgojum  vermis  é^non  homo» 

On  Sauueur  célébré 
ce  quatriefmc  office  de 
là  Paffion  par  fon  fi- 
lence,  croyant  quefes 
douleurs  feront  plus  el- 
loqucntes  que  fes  paroles . Il  faut  donc 
que  nos  Tarmes,  nos  foupirs , nous 
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feruent  des  voix  pour  tenir  iioftre 
partie  en  ce  pitoyable  concert  de  mu- 
fiquc  que  ce  doux  I e s v s fait  à fon 
Perc,  pour  apaifer  fa  luftice,  Courti- 
làns  ievous  y inuitede  fa  part,  puis 
qu  il  ne  s’agit  que  de  voftrc  Inthe- 
rcft. 

Pilate  met  en  vuç  noftre  Seigneur 
fur  les  degrcz  de  Ion  Prétoire  aprez 
qu*il  fut  flageléjà  delfainjlàns  doubrc, 
de  donner  de  la  Pitié  aux  luifs,  & luy 
mefme  n’en  a point.  Ecce  homo.  Voi^ 
U thommelcuï  dit  il;  Mais  quel  hom- 
me eft  ce?  Vn  homme  d’ordinaire  a 
des  cheueuxàlatefte.  Et  l’on  ne  voit 
riendcflus  fon  chef,  que  de  ronces  & 
des  efpines  ; comme  fi  c’eftoit  le 
Tronc  d’vnBuiflbn.  Il  a vn  front,  & 
les  marques  feulemét  n’en  paroiflent 
pas . Il  a des  yeux , ôc  çeluy  cy , nous 
Fait  voir  à leur  place  deux  fontaines  de 
{àng.  Il  faut  neccflairemcnt  qu’il  ayc 
des  joues , vn  nez,  vne  bouche , & vn 

man- 
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manton  .Mais  de  fi  prez  qu’ô  regarde, 
on  ne  voit  autre  chofe  qü’vn  môceau 
de  fumier  fait  de  crachats.  Il  faut  en- 
core qu  vn  homme  aye  vue  langue 
pour  parler , & des  bras  & des  jambes 
pour  s’en  fcruir  à leur  vfage.  Et  il  nç 
fè  prefente  rien  à nos  yeux  qu’vnc 
mafle  de  chair , tout  lànglante , dont 
on  ne  peut  dillingucr  Tes  parties  du 
tout, par  vn  nombre  infiny  de  playcs, 
qui  en  rendent  l’objet  effroyable. 

€cce  homo.  Votla  l'homme  Pour- 
tant di(51:  Pilate  feroit  ce  donc  vous 
mon  Rédempteur  -,  Et  où  eft  celle 
belle  ch eueleurc  d’orce  dont  les  bril- 
lans  rendoient  la  Nature  fi  jaloule, 
n’ozant  s’outtenir  que  c’elloitvn  ou- 
vrage de  Tes  mains.  Où  ell  ce  front 
dont  la  Majellè  faifoit  cacher  de  hon- 
te le  Soleil.  Où  font  ces  beaux  yeux 
dont  les  regards  fàilbient  naiftremile 
beaux  jours  de  bcnedi<^ion,  de  grâ- 
ce, dans  les  am,cs.  Où  font  ces  joues 
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tontes  de  lis  & toutes  de  RofeSjOÛ  (ont 
ces  leurcs , tous  d’œillets.  Ou  plutoft 
où  eft  celle  bouche,  dôt  l’aleinefculc- 
nient  pouuoit  refurciter  les  mortz , ôc 
la  moindre  parole  d’vn  mefmecoup 
faire  trembler  le  Ciel , la  Terre , &c  les 
Enfers.Où  font  ces  belles  mains  enco- 
re,dot  les  plus  pctitz  ouuragcs,  eltoiét 
des  grandes  Merueilles , où  lont  ces 
pieds  facrez  qui  affermifloiêt  les  eaux, 
& qui  animez  d’vne  a(5î:ion  de  milerb 
corde  aloiét  inceflamétàlaçhaflc  des 
âmes.  En  fin  où  eft  ce  corps  adorable 
qui  failoit  toufiours  vn  Paradis  du  lieu 
qui  lecontenoit.  Le  torrent  de  toutes 
ces  Merueilles  s’eftccoülé,fans  nous 
laifier  d’autres  marques  que  celles  de 
l’amour,  qui  en  cftoit  lalource. 

En  effcift:  Seignenr,il  ne  paroit  rien 
de  vous  que  l’amour,  puis  qu’au  tra- 
uers  de  vos  play  es  amoureufes  on  voit 
voftrc|f,œur  amoureux  qui  foulpire 
inceflament  d’âmour,apfez  vne  mort 
Icmblable , ne  pouuant  mourir , que 
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comme  il  a vefcu  Pardônez  moy  fi  ic 
vous  mefcognois  en  cet  eilat  déplo- 
rable , où  mes  leuls  pechez  vous  ont 
réduit , d’autant  qu’il  me  fèmble  que 
vous  vous  mecognoiflez  vous  mef- 
me , azant  defija  change  le  nom 
d’homme  en  celuy  d’vn  vermifleau, 

Hc  quoy  mon  Sauueur  vous  n’eftez 
pas  làtisfait  d’eftre  liberal  iufques  à la 
dernière  goûte  de  voftrelàng.  D’eftre 
patient  iufques  à lafier  vos  ennemis; 
d’eftre  humble,  iufques  à eftre  foulé 
aux  pieds  ; d’eftre  milèricordieuXjiuf 
ques  â nous  dôner  par  amour , plutoft 
que  par  Iuftice,voftrc  vie,  dont  la  pre- 
mière refpiration  eftoitplus  quefufïi- 
fante  pour  noftre  lalut.  Vous  voulez 
encore  changer  ce  nom  d’homme, 
aprez  en  auoir  fouffert  toutes  les  mi- 
feres,  &:  prédre  celuy  dVn  vermiffeau. 

Mais  i’en  decouure  le  fccret  ? o doux 
Ie  svs  : Car  (cachât  que  nous  fommez 
tous  des  pécheurs , & que  ceft  noftre 
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tiom propre,  puis  que  nous  ilàifTons 
coupables , l’amour  vous  metamor- 
phole  en  vermifleau  ^pour  vous  faire 
ronger  nos  confciences  crimineles  j 
jufq  ues  qu  elles  en  vicnetit  au  Repen- 
tir. O diuin  Rédempteur  de  nos 
âmes  ! vous  nous  comblez  de  tant  de 
Biens  tout  à la  fois , qu’il  nous  fau- 
droit  vne  Eternité  pour  penferfeule- 
mentaux  moyens  de  nous  en  reuen- 
cher.  Tirez  donc  voftre  fatisfadion  < 
de  voftre  Bonté , puis  que  noftre  foi-  I 
bleftenous  fcrtd’cxcule.Et  quoy  que 
vous  ayez  changé  de  nom , perme- 
tez  moy  de  dire  de  vous  auee  Pilate: 
'Ecce  homo . Votla  t homme. 

Ouy  VoiU  l' homme qui 
vos  cheueux  frifez  ont  fait  ariaeher  la 
cheuelure.  Voila  C homme  à qui  vo- 
ftre vitage  fardé  le  plus  fouuent, com- 
me celuy  des  Dames, a fait  cracher  fur 
là  belle  face.  Voila  t homme  ^ qui  vo- 
ftre peau  11  délicatement  nourrie  a 

fait 
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fait  efcorcher  la  fîennc.  Voila  fhom* 
me  à qui  vos  Habitz  de  parade  font 
porter  vne  Robe  de  pourpre  doublée 
defbn  propre  {m^Votla^ia  imlhom< 
qui  vos  plaiurs  coûtent  fi  cher, 
que  lès  yeux  & fes  veines , font  egale- 
ment fecs , & arides,  n’ay  ât  plus  d’eau, 
ny  de  làng,  pour  répandre.  Toutef- 
fois  ie  veux  croire  que  l’amour  n’a  pas 
encore  lâche  fa  derniere  bonde. 

Que  Repondez  vous  à tout  ccla^ 
hommes  du  Siècle  ? ce  ne  font  point 
des  difcours  d’affeterie , des  paroles 
de  Compliment.  Voyez , confide- 
rez,&i:  contemplez  cet  objet  de  corn-* 
palhon,  qui  vous  conuainq  d’inhu- 
manité. Cet  objet  d’amour  qui  vous 
apcle  mile- fois  Cruels.Cct  objet  d’hu- 
milité ,qui  crie  vengeance  au  Ciel  de 
yoftre  arrogance.  Vousauezlatefte 
couuerte  d’vn  riche  chapeau  de  ca- 
ftor  , & celle  de  mon  Redempteut 
n’cft  parce  que  d’efpines.  Vousauez 
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la  barbe  bien  aiuftec,  & mon  lË  5 v â 
lia  pasvnlèul  poil  au  menton,  luy 
ayant  cfté  tous  arrachez.  Vos  corps 
debouë  efclatent  de  tous  collez  d*or, 
& de  foye,  ôc  Celuy  de  mon  Sauucur 
efttoutfanglant , n ayant  pour  cou- 
, ncrture  que  les  playes. 

O Dieu  de  Milèricorde , ne  pren- 
drez vous  Jamais  les  foudres  de  vo- 
Itre  lullice  pour  punir  ces  âmes  in  - 
pies,  qui  ne  font  capables,  ny  da- 
mour,ny  de  pitié,  Toutesfois  Sei- 
gneur vous  vous  cllez  fait  lier  les 
mains,  pour  nous  témoigner  q,ue  vo- 
llre  puillànce  ell  enchehiee  ai^c  el- 
les. Car  l’heure  ell  venue, non  pas 
pour  faire  des  Miracles , en  redrellanC 
les  Boiteux  -,  mais  plutoll  pour  tom- 
ber foubz  la  grele  des  cou^  qu’on 
vous  donne.  L’heure  ell  fonnee  ! non 
pas  pour  illuminer  les  auueuglesj 
mais  plutoll  pour  ellre  auueuglé  vous 
melmes  pas  le  fang  qui  découlé  à 


tuifeux  de  voftre  tefte.  Le  Temps 
eft  efpiré  non  pas  pour  rendre  Toiiyc 
aux  lourds  -,  mais  plutofl  pour  efeou- 
ter  les  iniures  ôc  les  Dlarphémes; 
La  faifon  dis-je  eft  venue  , non  pas 
pour  guérir  les  Paralitiques,mais  plu- 
toft  pour  l’eftre  vous  mefme,  eom- 
ine  eaptifj  & enchefnéi  Voicy  le  jouf 
où  vous  debuez  paroiftre  en  publicq, 
non  pas  en  qualité  de  Monarque  du 
Ciel  J & de  la  Terre , mais  plutoft  en 
qualité  d’efclaue,  portant  par  tifee , ôé 
par  mefpris  vn  feeptre  de  Rofeau, 

Vue  couronne  d’elpinesi  en  fin  c’eftà 
ce  coup  que  vous  debuez  non  pas  re- 
fufeiter  les  mortz,  mais  plutoft  mou- 
rir vous  mefmes.  Il  me  femble  pour- 
tant ^ O doux  Iësvs  , és:  il  eft  vray, 
qu’en  toutes  ces  allions  de  folblelfe, 
&de{cFuitud.e,  voftre  Puiftance  fou- 
ueraineeftaleau  jour  fesplus  grands 
Miracles  : Car  la  Merueille  eft  bien 
plus  grande,  de  vous  voir  abatn  foubs 
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les  coups  qu’on  vous  donne  auec  vo^ 
ftrc  force  indomptable , que  de  vous 
voir  redreffer  les  Boiteux.  L’efton- 
nemcnt  aulîi  doibt  eftre  bien  plus 
grand  ,de  vous  voir,  comme  auucu^ 
glé  par  voftre  làng , vous  dis-je  qui 
citez  la  diuine  Splendeur  du  Perc, 
que  d’eltre  temoing  lors  que  vous 
rendez  la  lumière  aux  auueugles.  Vo- 
ftre  Patience  elt  bien  plus  admirable 
à ouir  les  iniures , & les  blafpliemes, 
dont  vos  ennemis  blelTent  vos  oreil- 
les, que  voltre  pouuoiren  redonnant 
l’ouye  aux  fourds.  L’aétion  elt  bien 
plus  Miraculeulè  de  vous  rendre  Pa- 
ralitique  , dans  vos  chefncs  , que 
d’en  guérir  les  Malades.  Et  nos  Elj^ritz 
demeurent  bien  plus  rauis  en  la  mé- 
ditation de  voltre  aneantiflement, 
qu’en  l’admiration  de  voltre  Gran- 
deur infinie,  puis  qu’elle  vous  elt 
propre  & ell'cntiele.  Tellement  SeU 
gneur  que  vous  paroillez  aulïi  Mira- 

~ culeux 
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culeuTC  dans  ce  fiinefte  Conciftoire^ 
au  millieu  de  voz  fupplices , que  fur  là 
Montaigne  de  Tliabor,  enuironé  de 
voftre  gloire. 

Voila  l'homme.  di(5l  Pilate,  en  efFeél 
cet  vn  homme,mais  tout  Miraculeux^ 
comme  eftant  engendré  dansPEter- 
nitélàns  Mere,  & dansleTemps  fans 
Pere.  Voila  F homme.  Mais  quel  hom- 
me? vn  homme  tout  diuiiij  puis  qu’il 
cft  Dieu  & homme  tout  enfemble. 
Voila  l'homme,  mais  vn  homme  in- 
pecablc  , &:  toutesfois  puny  poux  le 
péché.  Voilai' homme  qui  doibr juger 
tous  les  hommes  vn  jour:  prens  garde 
à toy  Pilate. 

Voila  l'homme.  O Perc  Eternel,  qui 
lion  content  d auoir  eftaintles  fou- 
dres de  voftre  Iuftiee,dans  les  premiè- 
res l’armes  de  fon  Enfance , fait  vue 
nouuelle  mer  de  fon  fang  pour  les  y 
'abifmer  dedans.  Voila  l'homme^  qui  a 
entrepris  de  nous  faire  vne  Echele 
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pour  cclieler  le  Ciel  de  voftre  Eterni- 
té. Et  il  s’en  va  paracheuer  fon  ouura- 
gefur  le  mont  de  Caliiaire , où  l’cE 
perience  de  Ion  induftrie  fera  admi- 
rée en  faifaiit  monter  aprez  luy , vn 
larron  dans  ce  Tes- jour  Glorieux. Fo/- 
U l'homme  encore , O Pere  adorable, 
qui  fe  dit  iioftre  Caution, &voftrc 
Fils  tout  enfemble.  Pour  noftreCau-^ 
tion  on  le  peut  croire  -,  mais  pour  vo- 
ftre  Fils, qui  olèrafe  le  periuader  en 
l’eftat  où  il  eft  réduit.  Car  vous  Tauez 
engédré  de  toute  Eternité,  impalîible, 
immortel, & tout  pui{rant,&  le  levoy 
foiblcjfouffrant , & mourant.  Mais 
qu’elle  nouuelle  Merueille,  cetefoE 
blefl'e , cete  fouffrance, & cete mort, 
nous  perfùadent  auec  trop  de  Raifon 
qu’il  eft  vrayement  voftre  Fils,coegal 
en  fubflance  :à  voftrefacree  perfon- 
ne , au  lieu  de  nous  en  olter  la  Creail^ 
ce  : parecque  fon  amour  toutepuif- 
fànte  rafFoibiic,parceque  fonamouj^- 
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infinyc  le  fait  cndqrer,  pafceque  fon 
amour  immorrclle,  le  fait  mourir. 
De  forte  que  cette  amour  diuine  qiji 
le  poflede  a tant  de  raporr , ôc  tant  dp 
conuenance  à vollre  diuinité  qu  il 
faut  neceflàirement  que  ce  foit  vne 
mefmc  choie  auec  vous  mqfme.  Ce 
qui  me  fait  adorer  cet  lipmmeDieu, 
de  la  mefme  falTon  que  ie  vous  adore, 
puis  que  c’eft  voftre  Fils  vnique.  Sa 
couronne,  Ibn  feeptrc,  là  Robe,  fes 
playes,  & toutes  les  douleurs,  ont 
beau  cacher  à mes  yeux  , les  diuines 
Merueilles  qu’il  enferre  dans  fon 
ame.  En  quelque  pofture  que  fon 
Corps  fe  trouLie  ,mon  cœur  e£|  touls 
jours Ibubs fes  pieds, affin  de  rendre 
vn  continuel  hommage  de  loubfmif- 
hon  à Ibn  humilité,  l’iray  toufîours 
plusauuant. 

O Pierre  Foda  l'hmme  que  tu  as 
adoré  fur  les  eaux , & que  tu  as  renié 
fur  la  Terre.  VoiUt homme  que  tu  as 
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déclaré  Fils  de  Dieu , & dont  bienroft 
apres,  tn  as  deiàduoué  la  cognoilsâce. 
O Pierre, dis  jeencore,vnefois,  ZJotU 
thorrnie^c^ï  ioint  la  mer  de  fon  làng, 
au  ruifleaude  tes  l’armes^  pour  leur 
donner  le  mérité  de  ta  grâce.  lelcay 
bien  que  tu  pleures  toujours , 6c  que 
tufoupires  continuelemcnt  rMaisic 
fcay  bien  aulîi  que  tes  pleurs , & tes 
foupirs  feroieiit  inutilles,fî  Dieu  ne  les 
ofFroit  en  fàcrifîcc , auec  là  vie  à fon 
Pere  Eternel.  Voila  àoxxc l' homme, 
tu  ne  cognoillois  pas , lequel  portant 
plaide  ta  caulè:  change  la  nature  de  tes 
larmes  , &:pleüredejoye, aulTî bien 
que  de  Regret. 

Adam  Voila  t homme,  qui  vient 
arozer  de  Ibn  làng  cet  arbre  de  vie, 
affin  d’y  faire  renaillre  la  Pomme  que 
tu  en  as  derrobce.  Voila  l'homme^  qui 
eft  defcendu  efprelTemcnt  du  Cieleii 
Terre,  pour  ouurir  les  portes  de  ta 
Prilbn^  aueç  la  clef  delà  Croix.  Voila 
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Homme , quiaprez  auoir  acquité  tes 
debtez,  par  le  feul  acflc  de  fa  Volonté, 
vient  expirerde douleur,  par  amour, 
furlemontdeCaluairc.  Voda  l'hom^ 
me , qui  apres  t’auoir  créé  dans  vn  Pa- 
radis, vient  n’aiftrcdans  vn  E fiable, 
& maintenant  veut  mourir  fur  vn 
Poteau. 

Voda  l'homme  qui  pour  rachepter  tes 
enfans  fc  véd  luy  meime.Et  affin  qu’ils 
ne  mangent  plus  du  fruit  deffendu  , il 
leur  laide  fà  chair  pour  viande,  & fon 
fang  pour  breuage  j que  peus  tu  defî- 
rer  d’auantage?  ‘ 

O heureux  La-fàre , Voda  l'homme ^qui 
aprez  t auoir  fait  fortir  du  To  mbeau, y 
veut  entrer  luy  mefme.  Voda  thomme^ 
qui  par  amour  ne  peut  foudrir  que  tu 
fois  mort , & l’amour  mefme  luy  fait 
endurer  mille  morrz,attandât  fon  der- 
nier lït^Ÿ^s.Voda  l'home^c^i  pleure  fur 
ta  fepulturc,&  qui  s’en  vad’vn  œilfec 
fur  le  caluairejcôme  s’iln  efloit  capable 
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de  compafïion  que  pour  autruy  *,  Ha 
que  ton  fortell  glorieux l 

Efprits  heureux' , ZJoi/a  l'homme 
dont  vous  auez  publié  la  Naiflancç 
auectant  de  pompe,  & tant  de  Gloi- 
re. Votla  l'homme  dont  i’efclat  qui 
Tenuironoit  fur  la  Montaigne  deTna- 
bor,  vousrendoit  inuihbles.  le  n’en- 
uie  point  maintenant  l’infenfibilité 
que  vous  auez  aux  douleurs , puis  que 
mon  Sauiieur  fouffre  leur  Tirannie. 

Vierge  Toute  Sainte,&  toute  ado- 
table.  J^oiU  thomme.  Mais  ie  n’ofe 
vous  dire  que  cet  celuy  la  mefme  que 
vous  auez  porté  neuf  moys  dans  les 
entrailes , & dont  vous  auez  lî  chère- 
ment elleué  l’Enfance  ^ Quelle  apa- 
ranceaulïi  de  le  croire:  Car  voftreFils 
a des  cheueux  plusbçatix, queles pins 
belles  chofes  du  monde . Il  a vn  front 
où  lesMajeftez  de  la  Terre  & les  Grâ- 
ces du  Ciel  font  chacune  en  Ton 
Trolne.  Il  a des  yeux  h cclatans , 
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fi  doux, que  leurs  rcgards,ont  quelque 
çhofe  d*aulïi  agréable  que  les  delices 
mefmeduCieL  Lereftcde  Ton  vilà- 
ge  efl:  vn  nouueau  Parterre  de  Fleurs 
toutes  diuines  : Comme  auffi  les  au- 
tres parties  de  Ton  Corps  , chacune  a 
le  partage  de  là  perfeétion. 

Et  en  cet  objed:  qui  iê  prefente 
deuant  vos  yeux , on  ny  voit  rien  qui 
ne  foit  effroyable , & plus  digne  de  pi- 
tié, que  d’enuie.  Toutesfois,  Vierge 
tresçhafte,  confîderez  cet  homme  ^ &c 
remarquez , s’il  vous  plait , qu encore 
qu  iln’ayc  plus  de  cheueux,  fàtefte 
n clf  faiàe  que  pour  porter  vne  cou- 
ronne de  gloire  immortelle,  plutoft 
que  celle  dlefpines  quon  luy  à don- 
née , Et  quoy  que  fbn  front  foit  cou- 
uertdefang,fes  Majefbez  & fes  grar. 
ces  toutes  làngiantes  donnent  en- 
core de  l’admiration, aufïî  bien  que 
delà  Pitié.  Ses  yeux  ont  beau  ellre 
çouucrtsdu  nuage  de  mille  crachatz, 
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leurs  regards  efclatans  percent  la  nuc^ 
côme  vn  Soleil  enfermé  dedas;  de  for- 
te qu’ils  en  font  plus  admirables. Que 
ü vous  ne  voyez  pas  les  œilletz,&  les 
RofeSjparmy  les  ordures,  qui  cachent 
fon  vilage  , vous  en  fentez  au  moins 
Todeur.  Sifos  playesde  mefme  vous 
deparétfi  fort  la  beauté  de  s6  corps, el- 
les vous  peuuét  aulïi  foruir  de  fcneftrcs 
pourvoir  foupirer  fon  chaftc  coeur  dé 
voftre  pitié, & denoftreamour.Telle- 
.mêt  qu’il  vo^eft  impoflible  de  leme- 
fcognoitre,pour  fî  miferable  qu’il  foie. 

Fotla  donc  Hjomme^  o femme  Mira- 
culeufe.Mais  plutoft  voila  voftre  Elis. 
Celuy  la  mefme , dont  les  Prophètes 
ont  annoncé  la  Naifïance,  & toute  la 
nature  a célébré , auec  tat  d’allegrefle. 
Voila  1‘ homme»  Ce  Fils  vnique  du  Pere 
Eternel , & le  voftre  tout  enfemble. 
Vousl’auez  veutout  neud  en  naiflant, 
parmy  les  Brebis,  vous  le  voyez  enco- 
re en  mefme  eftat  parmy  les  Loups, 
qui  attandent  le  refte.de  la  proy e. 
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Ou  pourrez  vous  maintenant  trou- 
uer,oReyne  des  am^s  affligées, aflez  de 
l’armes,  & allez  de  foupirs  pour  pleu- 
rer,&  ppurfoupirer , à legal  de  voltre 
affliâ:iô,  & de  voftre  triftefle.  TouteR 
fois  les  nuages  de  vos  douleurs  font 
tropgrâds  pour  le  refoudreen  pluye  ôc 
en  vent, fi  ce  diuinSoliel  d’amour  ne 
les  perce  de  fes  regards,  pitoyables, 
Conlolez  vous  donc  vous  melme,  & 
demandez  du  fecours  à voftre  propre 
force,  puis  qu  elle  eft  indôptable.  Les 
homes  ne  font  point  capables  de  vous 
donner  de  la  confolation,  dans  lame- 
cognoiftance  où  ils  font  de  la  grâdeur 
de  vops peines.  De  la  demander  aux 
anges  j eulx  mefmes  la  voudroient  re- 
ceuoir  deVous,s’ilseftoiétfenfibles  aux 
douleurs.  levons  laifiedôcdâs  la  mé- 
ditation de  vos  tourmés,puis  que  vous 
auez  l’Erprit  aflez  fort  pour  vaincre 
leur  Tirannie.  lenefcaurois  m’arre- 
fter  dans  vn  chemin  fi  rabouteux. 

Richcj, 
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Riche,  Votla  t homme  dont  la  pau- 
nrctc  eft  figra*nde  /qu’ilna  plus  de 
peau  fur  la  cher,ny  plus  de  cher  fur 
les  os. 

Auare  VoiU  t homme  liberal  de 
fonlàng  que  la  Fontaine  en  ferabien- 
toft  tarie. 

Superbe  Voila  t homme  , humilié 
iufques  à la  mort. 

Gourmand  Voila  l'homme , qui  te 
donne  Ibn  Corps  à manger , & fon 
fing  à boire. 

Amhixicux  Voila  l'homme  y qui  le 
contente  d’ vue  couronne  d’cfpines,& 
dVnfceptredeRozeau.  ^ 

Cruel  Voila  ï homme ^ qui  na  pas  eu 
pitié  de  Iby  mefme,  pour  auoir  corn- 
paflion  de  toy. 

- Vindicatif  Voila  l'homme  y qui  ne 
pardonne  pas  feulement  à (es  mem- 
bres innocens. 

' Cholere  Voila  l'homme,  qui  at- 
tand  auec  inpatience  qu’on  de  trempe 

dans 
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dans  fbn  Calice , le  Fiel  de  ta  fureur, 
& de  ta  rage, pour  en  eftancher  (à 
foif. 

Impatient  Voila  t homme ^ dont  la 
Goniknce  incomparable  te  con- 
uainq  de  lâcheté. 

Lubrique  Voila t homme ^c^icon^ 
dcmpnefâcher  toute  pure,  & toute 
chafte  d’eltre  dechirce  à lambeaux 
iuge  quels  fupplices  les  démons 
doibuent  préparer  a la  tienne  impu- 
i dique  & foute  noire  de  crime. 

Mcs-Darnes  Votla  thomme  , qui 
pour  vous  donner  de  l*amour  s’efl: 
paré  aujo'ufdhuy  : la  couronne  cft 
toute  d’efpines  *,  mais  ce  font  les  efpb 
nés  de  vos  Rofes.  Son  fceptreeftde 
Roleau , pour  marque  de  feruitude 
plutoR  que  de  fouuerainnèté, comme 
ellant  voftre  efclaue.  Il  porte  vne 
Robe  de  pourpre,  àcaulè  quelleeft 
de  la  Couleur  defon  amour  .Et  fi  vous 
en  doublez  encore , vous  voyez  de 

com- 
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combien  de  playcs  mortelles , vôftfc 
amour  la  blefsé.  Pouuez  vous  refufer 
vos  cœurs  à vu  amant  fî  fidelle , il  ne 
vous  promet  rien  véritablement  en 
ce  monde  que  des  Miferes,&  des  dou* 
leurs.  Mais  il  vous  préparé  en  l’autre, 
vne  gloire, qui  n’aura  iamais  fin.  Vous 
voila  au  choix  de  deux  amans.  Car 
fi  vous  iettez  les  yeux  d’vn  autre  coté 
vous  veircz  cet  home  de  bonne  minCj 
ôc  richement  paré , qui  fe  prefente  à 
vous.  Ses  cheueux  font  friiez, & pou- 
drez côme  les  voftres:  là  barbe  cft  vne 
cfchole  à chirurgies,  tant  elle  eft  bien 
ajuftee,  fon  rabat  de  point  coupé , ôc 
to^  les  riches  habitz  luy  dônét  des  grâ- 
ces verirablemêt  dignes  d’eftre  admi- 
rées .Et  auec  tout  cela  encore  il  eft  paf- 
fionement  amoureux  de  vous  fi  vous 
voulez  adjoutter  foy  à fes  fermens. 
Il  vous  alîéure  qu’il  a le  cœur  nauré 
de  toutes  partz,  & qu’il  foufire  plus 
de  maux  en  vous  aymant,  qu’il  ny  a 


de  fuplices  cognus  au  monde.  D’ail- 
leurs dans  le  malheur  où  il  cft,il  vous 
promet  des  félicitez  lâns  nombre. 
Mais  l’aduenemenr  en  eft  incertain, & 
la  courte  duree  infalible.  Il  fc  fait  fort 
de  vous  rendre contentes  en  ce  mode, 
ie  vous  diray  toutesfois  en  paflant  que 
e’efl:  vn  vendeur  de  fumee.  Car  tous 
les  plaifirs  y font  faulx,&  les  maux  vé- 
ritables. Il  ne  tiendra  qu’à  vous  pour- 
tant de  le  croire  ^ quel  party  prendrez 
vous?D’ vncoftéKo//^ï  ï homme  n’a 
quedcs  cloux , & des  efpines  à vous 
dôner  .Et  de  l’autre,  VoiU  l' homme jCpi 
vous  prefente  de  riches  feeptres,  &:de 
femblables  courônes.D’vn  cofté  Voi^ 
la  h homme  peut  vous  faire  loger' 

icy  bas  que  dans  vneftable,où  dans  les 
defertz.Èt  de  ïmtie^Z/oda  t homme  qui 
vous  môtre  Tes  fuperbes  palais  ouuerts 
pour  y faire  voftrc  première  entree, 
D’  vn  cofté  ZJotial' homme jC^ni  ne  peut 
vous  donner  à manger  que  du  fiel,  & 
à boire  que  du  vinaigre»  Et 
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Et  de  l’autre,  yoila  l'homme  , qui 
vousinuite  à des  feftins  plains  de  ma- 
gnificence, oi\  toutes  fortes  de  metz 
délicieux  lèront  lèruis  prodigalement. 
Enfin  d’vn  collé  VotU  homme ^ qui 
ncfçauroit  vous  offrir  vne  plus  riche 
couche  que  celle  de  fa  croix , pour  y 
efpirer  auec  luy  de  douleur.  Et  de 
l’autre.  Voila  L’ homme , c^ivous  fait 
drelfervn  lidtout  de  Fleurs^  pour  y 
dormir  à voftre  aize,  & pour  y mou- 
rir plus  delicieufement  encore  à ce 
. qu’il  diél.  Il  faut  que  ie  vous  repre- 
fente  egalement  tout  ce  qui  en  ell,  af- 
fin  que  voftre  choix  Ibit  plus  libre. 

Ce  premier  homme  que  vous 
voyez,  tout  couuert  de  fang,n*a  Veri- 
tablemét  à vous  dôner  que  des  clouXj 
y & des  elpincs  j Mais  ce  font  des  doux 
de  diamant , auec  lefquels  le  Soleil 
' cft  attaché  à fon  Ciel  des  efpines, 
dont  les  Rofes  ne  fe  'ftetriflént  iarnais^ 
L’autre  homme  de  fi  bone'mine  en 
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Vous  offrant  des  fceptres  d'or,  &des 
couronnes  de  mefmc  matière , il  ne 
vous  prefent  que  de  la  Terre,  puis 
que  tout  l’or  du  monde  n'et  autre 
choie. 

Çe  premier  homme  rtc  vous  peut 
faire  loger  auec  luy  que  dans  Vn  efta-. 
ble.  Mais  les  anges  y defeendent  du 
Ciel  pour  le  vilîtcr;  ou  dans  les  de- 
fertz,  Mais  le  Pere  y vient  luy  mefme 
chanter  ce  beau  motet  deMulîque  en 
Ibn  honneur:  Cet  icy  mon  Vils  bien 
aymé^enqui ie prens  mon plaijîr.  Que 
l’autre  vous  lait  montre  de  lès  lùper- 
bcs  Palais, les  foudres  y entrent  pat 
les  feneftres , & la  mort  par  la  porte; 
ce  pauure  homme  rtc  peut  vous  don- 
ner à manger  que  du  fiel , &:  a boire 
que  du  vinaigre, ic  le  confeffe.  Mais  ce 
fiel&  ce  vinaigre  font  mille  fois  plus 
douxeneffeét,  que  l’Ambroilè  & le 
Nectar  des  Pouëtes  ne  font  délicieux 
en  imagination.  L’autre  vous  peut 
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bien  repaiftre  dans  fes  feftins  des  vian^ 
des  que  le  monde  produit, mais  toutes 
enfembie  ne  font  que  pourriture,  & 
decetc  vérité,  Texperience  vous  put 
encore  au  nez.  Cet  homme  affligé  en 
fin  n’a  que  la  dure  couche  de  la  croix 
pour  vous  y faire  dormir , 6c  mourir, 
Mais  c’elt  vn  nouueau  char  d’Hclic 
qui  nous  mené  en  Triomphe  dans  le 
Paradis.  Et  l’autre  vous  fait  parade 
d’vn  Iiét  de  Fleurs  où,  l’on  a vn  repos 
qui  dure  autant  qu’elles,  6c  les  cfpines 
desregretz  qui  nous  demeurent,  nous 
fuiuent  dans  l’Ercrnité , pour  en  élire 
bourrelez  cternclement. 

Voila  le  Portrait  tiré  aprez  le  Na- 
turel, de  la  grandeur,  6c  delà  puiflan-. 
ce  de  ces  deux  hommes.  C’eitàvous 
maintenant  à choilir  ccluy  des  deux 
qui  vous  ell  le  plus  agréable. 

Hclas  combien  y a t’il  d’Eues  in- 
fortunées qui  tournentles  yeux,  di 
le  cœur  tout  enlemble  vers  ce  viel 

Adam 
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Adam,  ce  malheureux  CourtÜàn,  qui 
perdit  les  bonnes  grâces  de  fon  Roy, 
le  premier  jour  de  fa  Création.  Mes 
Dames , de  quel  auueuglement  auez 
vous  les  yeux  bandez  ? vous  fuiuez  ce 
milcrablc  Adam  pourdinner  vue  feu  - 
le fois  auec  luyj  Encore  ne  vous  veut, 
il  rien  donnera  manger  qu’vne  Pom- 
me empoifonee.  Et  vous  abandonez 
voftre  Créateur, & voftre  Sauueur  qui 
eft  deceridu  exprez  du  Ciel  en  Terre 
pour  vous  offrir  luy  mefnie  vnc  fé- 
condé fois  fon  Paradif.  Vos  lâ- 
cherez font  trop  criminel  es  , ie 
crains  que  rEnlêrnen  foit  la  puni- 
tion. 

Courtifans  qu’elle  fera  voftre  ex- 
eufe  au  jour  du  iugement  ? vous  n’o- 
ferez  plus  dire  â l’exemple  du  Pa- 
ralitique  , que  vous  n’auiez  point 
d’homme,  puis  que  ZJotla,  L'homme^ 
qui  s’offre  de  yqus  ietter  dans  la  Pifei- 
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ncdcfonfàng  innocent,  pour  guérir 
vos  âmes  de  la  Paralifîe  de  leurs  of- 
fenccs  mortelles. 

Démons,  FoUa  t homme  y quiauec 
fon  Iceptrcde  Rolèau,  & la  couronne 
delpines  vqus  va  faire  la  loy.  VotU 
ï homme  ^ qui  auec  lès  mefmcs  chet 
ries  vous  va  cncheliier,&  vous  re. 
duirc  à voftrc  première  Icruitudc.  VoU 
U l'homme , dont  les  tourmens  vous 
préparent  des  geennes  Eternelles. 
Z^otUthomme  y àonx.  ladesfaic^te  vous 
mene  en  Triomphe.  Voila  en  fin 
[ homme , dont  la  mort  vous  tient  lieu 
de  honte,  & dcconfulîon* 

Eccehomo.  Voila  t homme  y di<5î:  Pi-' 
latc  aux  luifz  vne  dernicrc  fois.  Et 
à mcfme  Temps  ce  peuple  enragé  fait 
retentir  en  Pair  ces  cris  efiroyables. 
Toile , Toile , ernetfige.  Qu’ on l’elogne 
de  noz  yeux  cet  homme , & qu’on  le 
traîne  au  fuplicc,nous  ne  ferons  point 
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contanSjfi  nous  ne  le  voyons  attache 
à vnc  croix. 

De  tels , ou  fcmblablcs  difeours 
I animez  de  fureur  , cctc  populace 
auueuglc  , & brurale  , aflîcge  de  fi 
^rez  les  oreilles  de  PilatCjqu*!!  ne  (cak 
a quoy  le  refoudre.  Les  cris  fc  renfor- 
cent à tous  momcns,&  la  crainte  qu*il 
a de  dcplaire  à Celar,  Tattaque  d’vn 
autre  coté  fi  vifuement , qu’il  chan- 
celé en  la  première  refolution  qu’il  a 
prile,  de  ne  condempner  point  ce 
doux  I E s V s.  En  fin  le  plus  fort 
Teoporte  , rinthereft  de  là  Fortune 
luy  eft  beaucoup  plus  cher  que  celuy 
de  fôn  làlut  ,parmy  vn  nombre  infi- 
ny  de  differentes  penlècs  qui  agittent 
fbn  Elprk , il  minute  Tarreft  de  mort 
contre  cet  innocent. 

Et  de  la  penfee  venant  aux  effe^z  il 
le  prononce  publiquement  auec  les 
formalitcz  ordinaires.  Et  pour  faire 
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voir  quilya  efté  forcé , & qu  il  n*aui 
thorife  point  cette  viollenceilfe  fait 
apporter  de  t^eaù  felaueles  mains; 
QneliefoHc  de  laüer  le  Corps  j pouf 
blanchir  famé.  ... 

Ha  Pilate  , fi  tu  voulois  rehufiîr 
en  ton  entre- prife  tu  debuois  fai* 
re  produire  à tes  yeux , vne  fontai* 
ne  de  l’armes,  & t’y  noyer  dedans 
de  regret  ,&  de  repentir  d’auoircon- 
dempné  cet  Innocent.  Tu  te  con- 
tentes de  lauer  tes  tnains  pour  te 
lauer  des  Reproches,  que  leslüife 
delùuueuglez  te  pourroient  mettre 
en  auuant.  Mais  comment  te  deffen- 
dras  tu  contre  celles  que  ta  confeien- 
ce  criminelete  faira  vii  iour.  Tu  te 
metz  à labry  de  la  pluye , & tu  n*apre- 
hendes  point  les  foudres  du  Ciel , qui 
grondent  des-ia  à tes  oreilles.  Que 
ton  fort  èftoit  heureux  fi  tu  ne  te  fuf- 
fes  égaré  volontairement  dans  le  Dé- 
dale de  ta  malice, 
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le  rcuieiis  à vous  mon  Rédem- 
pteur pour  vous  demander  luflice  des 
crimes  quej’ay  commis,  puis  que 
Pilate  m’aabfoubs  malgré  moy:  Car 
ic  fuis  ce  Barabas  comme  voleur  de 
vos  bien-taitz,  comme  afalïin  de 
moname , & comme  feditieux  con- 
tre ma  Railon.  On  me  bannyt  feule-* 
ment  aprezauoir  fait  toutes  fortes  de 
m’aux,  & l’on  vous  condempne  à 
la  mort  pour  auoir  fait  tous  les  biens 
du  monde. 

rappelle  de  cet  arre{l  d’injufl:ice,dc- 
üât  voll:relull:ice,aflin  que  ietiéne  vo- 
ftre  place, & que  de  la  forte  vous  foyez 
banny  de  Hierufalem , & de  toute  la 
ludee,puis  que  cette  Terre  ingrate  ne 
vous  produit  que  des  efpines  : & moy 
côdcmnéà  !a  mort,  puis  que  la  moin- 
dre de  mes  offences  m’en  rend  cou- 
pable. Ha  Seigneur  ie  voy  bien  que 
voftre  amour  vous  empefehe  d’inthe- 
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riner  ma  requcftc  , elle  veut  que  vous 
mourriez , & que  ic  viue.  Je  ’vmray 
donc,  O mon  lefm,  mais  ce  lèra  en 
mourant  (ans  ceffe  du  regret  de  vo- 
ftre  très- pas.  le  ymray  donc  , mais 
d’vne  vie  mille  fois  plus  cruclequc 
la  mort  mefmes  au  fouuenir  des 
cruautez  qu’on  a cxercees  cotre  vous. 
Je  <vmmy  Aowz  , mais  ccferadVnc 
vie  de  foucy  aufli  amoureufe  que 
languiflante  regardant  (ans  celle  des 
yeux  de  mon  ame  le  Soleil  de  vo- 
ftre  croix  , pour  en  receuoir  les 
douces  influences,  le  ymray  donc, 
mais  dVnevie  de Rofès, ayant  touf- 
iours  le  cœur  dans  vos  efpines,& 

• vos  efpincs  dans  mon  cœur,  le  yu 
uray  donc  en  fin , puis  que  voftrc 
amour  le  veut , Mais  ce  fera  de  la  vie 
du  Caméléon  , le  vent  de  mes  fou- 
pirs  me  feruira  de  Nourriture.  De 
forte  qu’eftant  priuc  de  Thonneur 
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de  vous  accompaigner  dans  vos  fu- 
pliccs.,  cctc  confblacion  me  demeu- 
rera que  vos  fupplices  m’accom. 
paigneront  coufîours.  Bçniflez  en 
l Eiperance  que  j’en  ay , o doux  Sau- 
ueur,  affin  que  les  efFcâ:s  cautioniienç 
bien toft mes  paroles. 

le  voy  mon  Sauucur  qui  (èhatte 
départir  pour  aller  au  Caluaire,fui- 
uonslc  au  moins  dcpenfec,puis  quil 
ne  veut  point  de  Compaignon  en  fçs 
Trauaux. 
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Chapitre  V. 

0 Crtix  abK^Bterno  fr^tpantat  0“  concupi* 
fcenti  mimodefiderata, 

Et  icy  encore  où  il  feue 
garder  par  force  le  /î~ 
Icnce  , puis  que  les 
paroles  (ont  inutiles 
pour  exprimer  ce  qu* 
on  ne  peut  comprendre.  C'cft  icy 
pu  il  feut  ncceilàiremeat  que  les  lar* 
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ittes , les  (bupirs , & les  regretz  facent , 
l’office  de  la  langue  pour  raconter  par 
ce  muetz  langages  de  pitié , àc  de  tri- 
ftefïèjtoutce  que  nos  yeux  verront  ( 
defuncfte,&  toutee  que  nos  oreil-  | 
les  entendront  d’ effroyable,  & tout  ce 
que  nos  Efprits  conceurontde  cruel, 
&d’inhumain,cn  cecinquiefme  office 
delà  Paffion  , oùmonSauueurdoibt 
célébrer  luy  mcfme  fes  funerailes. 

Quel  bruit , quel  tumulte,  & quel 
Tintamarre  entend  t’on  dans  les  Rues 
de  Hierufalem , àu  Récit,  & aux  nou- 
uelles  de  cet  arreft  de  Mort,  que  Pila- 
te a prononcé  Contre  mon  Iesvs. 
Mais  cet  vn  bruit  de  cris  de  loy  c,mais 
cet  vn  Tumulte,  animé  d’alegrefle,  &c 
vn  Tintamarre  de  Tambours,de  Clai- 
rons, & de  Trompetes,  qui  apellent 
les  officiers  de  luftice,  chacun  à fon 
debuoir. 

On  ne  vit  iamais  tant  d’inftruf 
mens  de  mort,  auec  tant  des  feux  de 

ioye. 
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ioye.  D’vn  coté  ce  ne  font  que  lan* 
ces,qu  efpees,  qu'armerz , que  cuiraf. 
fcs,que  Boucliers , qu’echeles , que 
Marteaux,  que  doux , & que  cordes. 
Et  de  l’autre  tout  elt  plain  de  Rame- 
aux verdoyans  de  Heurs,  de  fi  uitz  de 
couronnes,  de  guirlandes,  de  chars  de 
Triomphe , d’inftrumés  de  Mufique, 
de  feftins,de  dances, & de  mafearades. 
Les  Seigneurs,  & les  Dames  courent 
des- ja aux  feneftres,&  leurs valetz  à 
la  Rue.  Les  artilans  ont  des-  ja  quitté 
leurs  ouurages,  leurs  boutiques, 
pour  voir  trainer  cet  aigneau  à la 
Boucherie.  Les  femmes  portent  leurs 
nourrilTonsà  cet  fpedacle,  aucc  au- 
tant de  ioye, que  fi  c’etoità  des  nepees. 
Et  les  autres  enfans  qui  peuuent  rr^at- 
cher  font  aflamblez,  endiuerfes  trou- 
pes à tous  les  Carrefours  de  la  Ville, 
pour  attendre , commodes  leuriers  en 
lefléjla  proye  au  palTage,&  la  relancer^ 
au  bruit  effroyable  de  leurs  huees,oii 
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plutofl  de  leurs  àboyetnensjà  de  nou^ 
ueaux  chiens  deftinezau  cornage. 

Mais  que  faitez  vous  mon  Redem* 
pteur,  tandis  quon  préparé  fur  le 
mont  de  Caluaire  cefunefte  Theatre, 
où  vous  debuez  reprefenter  le  der- 
nier aéle  de  la  Tragédie  de  volhc 
PalÏÏon.  Perlbnne  ne  le  peut  apro- 
cherde  vous, pour  vous  offrir  quel- 
que l’arme  de  voftre  compaffion , où 
quelque  foupir  du  rcHentiment  de 
vos  peines.  Vous  eftez  lèul , ie  dy 
(èul:  Car  vous  tirez  le  Rideau  de  vo- 
ftre Humanité  adorable  deuant  vo- 
ftre Pere Eternel,  &c  cetElprit  diuin 
tout  plain  d’amour,quineront  quVnc 
mefmc  effence  auec  vous  mefmes, 
pour  ne  goutter  pas  les  délices  éter- 
nelles, de  leurgloirefemblable,  en  cet 
cftat  de  douleur  où  voftre  amour 
vous  tient  enchclhé. 

Vouseftez  donc  lèul  ,o  doux  Ie- 
S v S i vous  dis- je  qui  remplirez 

le 
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i ÎG  Giel,  & la  Terre,  de  voftrc  im* 
j mcnfitc  i Ha  cjue  voftre  amour  eft  iii' 
; gcnieulè  à faire  a tous  momcns  de 
nouueaux  Miracles.  Vous  eftez  feul 
dans  ce  Conciftoired'iniuftice  , parce 
que  vous  y eftes  moqué,  mefpri  lé,  Ôi 
, battu.  Mais  quand  il  faut  aller  à des 
Nopces , vous  menez  voftre  chcrc 
Merc,  Ôc  vos  difciples.  Vous  eftes  fcul, 
quand  on  vous  doibt  trainer  aufup- 
plicc  i Mais  quand  voftre  Pere  vous 
doibt  glorifier  , vous  eftes  accôm- 
paigné  -,  Ne  (ont  ce  pas  les  MeruciU 
les  ordinaires  de  voftre  amour.  Aul- 
fi  les  veus-je  adorer  a mon  ordi<* 
naire. 

Mais  il  me  fcmble  qiic  i’ entendz 
fonner  Pheure  de  l’execution.  Et  ic 
voy  vn  grand  nombre  de  Bourreaux 
cnpreflcz  à garotter  de  nouueau  cet 
adorable  Sauueur , ôc  à charger  fur 
fes  Efpaulcs  ce  ptfant  fardeau  de  la 
Croix, 
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Les  Pouëtes  feignent  qu’Athîas 
portoitlc  Ciel  fur  fon  doz.  £ t vous 
cftes  ce  véritable  A chias , omon  Ie- 
Sv  s , qui  portez  le  Ciel  de  la  luftice 
diuine  fur  voz  cfpaules , auec  tout  le 
monde  enfemble , puis  que  tour  le 
monde  cft  coupable.  le  nem’eftonnc 
point,!!  vos  pieds  chancclent  foubs  ce 
faix, confîderant que  le  moindre  pé- 
ché mortel  eft  capable,  parfapcfàn- 
teur,  d’attirer  vnc  ame  iufques  au  cen- 
tre de  la  Terre.  Vous  voila  preft  à 
partir.Les  {ergens,&  les  compaignons 
des  Bourreaux  fc  font  des-jaaduan- 
cez  pour  rendre  le  chemin  du  fupli- 
ce  libre. 

Hequoy  Seigneur,  yousale^donc 
à U mort  fans  moy  \ Que  voulez  vous 
que  ie  face  de  ma  vie , puis  que  cet  vn 
funefte  Flambeau  dVn  Phare  trom- 
peur, qui  en  iè  confommanc  attire  le 
monde  au  naufrage.  Vous  ale?:^  donc 
à la  mort  fans  moy  j & quand  verray- 
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iciâ  fin  de  mez  jours,  pouf  voir  celle 
; de  mes  ofFenecs , puis  que  ie  vous  ofi 
^ fence  continuelement.  ^dus  alez  donc 
\ a la  mort  fans  moy.  Et  pour  quoy  per- 
metezvous  que  ie  relpire  encore  le 
i mefme  air  que  j'ay  infedé  par  mes 
■ crimes?’  nay-iepas  affez  viellydans 
Vous ale-^donc en  fin  d 
la  mort  fans  moy.  Accordez  moy  au-^ 
gmoins  cete  grâce,  queîeneviuedo- 
refenaua'nc  que  pour  vous , affin  que 
ma  vie* Vous  foit  agréable  , puisque 
ma  mort  vous  déplaît.  le  ne  fçaurois 
fouhaiter  maintenant  autre  choie. 

^ Courtilàns  vous  al ez  monter  dans 
' Vos  Carolles , ou  dans  vos  chars  de 
Triomphe , pour  vous  faire  voir  dans 
i les  Rues  d’vne  nouuelle  Hicrufiilem, 
auec  vos  pompes  & vos  magnifi- 
cences ordinaires.  Tandis  que  mon 
i Rédempteur  vous  fuit  à pied , tout 
i chargé  de  plgyes,tout  couuert  de  làng, 
^ & de  boue,  àc  portant  encore  Farbrc 
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de  {à  croix  fur  fes  cfpaules.  Le  voik  â 
ce  coing  de  Rue,  qui  pafTe  deuant 
vous  Commandez  au  moins  à voftre 
cocher  d’arrefter,  voulez  vous  que  les 
chenaux  le  foulent  encore  aux  piedz, 
de  mefme  que  font  vos  Ames  à toute 
heure. Mettez  maintenant  pied  à terre 
pour  dire  à Dieu  des  yeux,  de  cœur,ou 
de  la  penfee  à cet  amoureux  Sauucur, 
qui  s’en  va  de  ce  pas  mourir  pour  vo^ 
Mais  quel  cxcez  de  fureur  vous 
polfede , quelle  manie  vous  tranfpor- 
tc  5 de  quelle  froide  trempe  font  vos 
cœurs?  Vous  ne  bougez  de  vos  pla- 
ces, à peine  tournez  vous  la  telle  pour 
le  regarder  Icullement.  Et  que  puis-ic 
dire  contre  ces  adtions  d’inhumanité, 
& de  perfidie,  dont  le  (cul  récit  fcroit 
capable  de  faire  trembler  les  démons^ 
Le  Soleil  inanimé , s arrell  au  millieu 
de{à.Canfrc,par  le  feul  commande- 
ment d’vn  des  fèruiteurs  de  ce  grand 
Dieu  Et  vous  pallez  en  carrofle  cfiron- 
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tcmcnt  deuant  luy,  fans  luy  faire  la  re- 
ucrence  que  de  la  tefte  , & fans  le  fà- 
lucr,  que  du  bout  du  chapeau. 

O Souuerain  Créateur  du  monde, 
ic  ne  m’eitonne  plus  fî  les  peines  de 
vos  Enfers  font  eterneles,  puis  qu*a 
moins  dVne  éternité  de  iuppliccs, 
ces  crimes  ne  feauroient  eftre  fuffi- 
làmcnt  punis.  le  m’eftonne  bien  plii- 
toft  en  la  confîderation  de  cette  gloi- 
re infinie  que  vous  nous  prometez 
en  efehange  d’vne  l’arme  de  regret, 
où  d’vn  feul  foupir  de  Repentance. 
Tout  eft  egalement  adorable  en  vous 
Seigneur. 

Courtifansj  vous  eftez  tous  les  iours 
témoins  de  ces  Verites,queievous  ay 
mifes  en  auuant:  Car  combien  de  fois 
rencontrez  vous  au  chemin  de  vos 
promenades  le  S.  Sacrement, qui  eft  ce 
mefme  Sauucur  qui  s’en  va  auCaluaire, 
làns  que  vous  preniez  la  peine  le  plus 
fouuêt  de  faire  arrêter  vos  Caro{fes,ny 
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de  mettre  pied  à Terre.  Que  fî  vous 
le  falucz  du  chapeau^  par  couftu- 
mc , vous  en  fairez  bien  autant  à vn 
Sauctier  par  ciuilité.  Jugez  quels 
çhaftimjens  méritent  ces  irreuercn- 
ces.  ‘ ' 

Tous  les  icunes  Garfons  de  la  V il- 
le  de  Hierulàlem , animez  dVne  rage 
femblalple  à celle  de  leurs  Pères,  chaf- 
fent  à coups  de  pierres  ce  doux  Sei-.. 
gneur, fur  le  point  qu’il  fe  veut arre- 
ffer,  comme affoibly  du  fardeau  de 
là  croix. D’autant  qu’elle  cft  fî  pelant, 
quelle  a des-ja  deuôré  dVn  cofte  la 
chair , & les  os  qui  la  pQrtoiçnt.  Et  le 
fang  qui  découlé  à ruiflçaux  de  cetc 
noùuçlleplaye  luy  oftant  peu  à peu  la 
force  qui  luy  rcfte,il  tombe  fouuent 
accablé  fou bs  la  charge.  t 

le  ne  laifle  pas  pourtant  de  vous 
adorer  , o grand  Dieu  > auec  voftre 
toute  puillance  dans  voftre  foibiefle; 
Çar  ft  iç  vous  contemple  des  yeux  du 

Çorps, 


Corps , tombé  & gifànt  dans  la  bouc, 
le  vous  admire  à mcfme  Temps  des 
yeux  deTAme,  dans  le  fei- jour  glo- 
rieux devoftre  Eternité.  Si  ievous 
regarde  au  trauers  de  mes  l’armes,par- 
my  ces  Bourreaux  alaitant  de  peine, 
&c  de  lalîitude  : le  vous  contemple 
en  cet  indant , au  trauers  de  la  foy  que 
vous  m’auez  donnée  parmy  les  lé- 
gions de  vos  Anges , en  aétion  de  re- 
ceuoir  le  continuel  hommage  de 
leurs  refpeéiz  , & de  leurs  louanges. 
Tellement  Seigneur  que  de  quelque 
liuree  de  milere,  & de  douleur  que 
Tamour  vous  deguilè.vous  ferez  toiif- 
iours  le  feul  que  mon  coeur  aymera, 
& IVnique  5 dont  mon  ame  lera  eter- 
nelement  efclaue. 

Quefaitez  vous  maintenant  digne 
Mere  de  mon  Dieu?  quelles  peu- 
uenteftre  vos  aélions  , & vos  pen- 
fees  ,en  cete  faifon  où  l’on  eguilè  le 
glaiue  qui  vous  doibt  percer  le  coeur, 
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de  vous  annoncer  les  triftes  nouuelles 
de  ce  funefte  arreft  de  mort,  que  Pila- 
te a prononce  contre  voftrc  cher  fils. 
Le  bruit  de  cete  Vérité  à des-ja  couru 
par  toute  la  Terre-,  il  retentit  des-  ja 
dans  le  Ciel  , dans  les  liiribcs  , & 
dans  les  Enfers.  Ce  qui  me  fait  croi- 
re que  vous  n*en  doubtes  point,  ou 
que  fi  vous  en  cftes  encore  dans  la 
doubte,  le  premier  que  vous  r’encon- 
trerez  en  vofire  chemin,  vous  en  ren- 
dra trop  afleuree. 

Il  arriue  auffi  de  la  forte  : Car  ceto 
Vierge  fi  Sainte  courant  les  Rues  de 
Hicrufalem  -,  pour  aprandre  des  nou- 
uelles de  fon  bien  ay  me,  trouue  à cha- 
que pas  qu’elle  fait  en  auuant  , des 
témoins  de  fon  malheur.  Et  comme 
clleeft  en  impatience,  cherchant  cet 
vnique  obje(5t  de  fes  aftèélions , quoy 
que  là  rencontre  foit  l’autel,  où  elle 
doibt  dire  immolée  de  triftefle  & de 
dpyleur^  fçs  moites  yeux  le  decou- 

urent 
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rcnt  de  loing  parmy  vne  foule  de 
Bourreaux  qui  renuironnent. 

Que  fcauiois-ie  dire  maintenant 
pour  vous  exprimer  la  moindre  partie 
de  ce  quç  celle  adorable  Mere, endure, 
à la  vue  de  ce  fils  tout  diuin.  La  natu- 
re n a point  des  langues  aflTez  fecôdes 
qui  puilïcnt  raconter  le  plus  petit  Icn- 
timent  de  fes  douleurs.  Et  les  Efpritz 
doibuent  chérir  leur  confüfion,&  leur 
filence  dans  le  mcfmc  defîaut  ou  ils  fe 
trouuent,ne  pouuant,ny  n olàntpcn- 
fer  de  pouuoir  iamais  conceuoir  quel- 
que foibleidee  de  fes  fouffrances.  Les 
anges  mefme  n’en  fcauroientdirccc 
qui  en  cft.  Il  n apartient  qu’à  ces  deux 
coeurs  facrez  de  & de  M^rie , de 
publier  aucc  le  lagage  de  leurs  foupirs 
la  vérité  de  leur  Manthirc  Ce  n’et  pas 
que  nous  ne  puillions  nous  en  ima- 
giner quelque  choie,  pour  noftrc  fatif- 
fa^lion  -,  Mais  ce  font  des  plaifirs  de 
Congé, qui  s’euanouiflent  au  rcucil  de  la 
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Raifon.  le  veux  dire  que  le  refpeét  6c 
la  foubfmiflion  en  ces  diuines  pen-  | 
fees,  cft  la  plus  Noble , qui  puifl'e  oc-  ’ 
cuper , & contenter  noftre  Eiprit.  le 
veux  vous  faire  voir  pourtant  le  por- 
trait de  mes  conceptions  fur  ce  fujet; 
quoy  qu’il  loit  infiniment  éloigné 
de  mon  pouuoir  pour  le  compren-  ; 
dre. 

Cette  Vierge  de{blee,animee  d’vn  i 
courage  égal  à fon  amour,  fend  la 
prefiedeces  fatelites  qui  entourent 
de  tous  cotez , mon  Rédempteur , & 
lans  trouuer  de  la  refiflence , fe  iette  à 
fes  pieds.  Sa  langue  veut  parler^  mais 
Ion  cœur  qui  fouffre  à Tcgal  de  ce  qu’il 
ayme  a tant  de  chofes  à dire, qu’il fou- 
pire  côtinuelement  pour  exprimer  en 
fon  langage , l’exccz  de  fa  trifteflè  , 6c 
defe  douleunEt  fes  yeux  impatiens  de 
parler  à leur  Soleil,  ne  peuuent  point 
attandre  que  le  cœur  ayt  cefsé  de  le 
plaindre,  ilsrepandent  mille  ruifièaux 

de 
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de  l’armes,  mais  cliafque  l’arme  cft 
vne  harangue  en  mifteres  de  compaC. 
(ion , &c  detegret.  De  forte  quelle  eft 
contrainte  de  le  taire , puis  que  fes 
pleurs,  & fes  fanglotz  parlent  pour 
elle , maigre  elle.  Son  Ame  parle  en- 
core par  les  regards , mais  fi  puilTam^ 
ment , ôc  auec  tant  d’Elloquencc, 
qu’ellefeulc  eft  capable  d’en  publier  la 
perfection, fi  Ibn  humilité  ne  l’oblige 
à le  faire. 

Mon  diuin  I e s v s , qui  eft  plus  a^ 

- moureux,&plus  affligé, comme  ayant 
vne  puiffanceplus  noble  , quoy  que 
robjetfoit  moindre  repôd  cnmcfme 
langage  à tous  ces  difeours  du  cœur; 
à toutes  ces  parolles  des  yeux  , & à 
tous  ces  entretiens  de  l’ame,  pleurant, 
lbupirant,&  regardant  lans  pouuoir 
iamais  denouer  la  langue.  De  forte 
qu’il  mêle  fes  pleurs  amoureux  auec 
les  larmes  toutes  femblables  de  fi 
]Vlcre,  d’ou  procédé  vne  fontaine  d’a- 
mour 
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mour,  où  fc  mirant  tous  deux  ils  vo- 
ycnt  réciproquement  la  grandeur  de 
leur  affeétion,  & celle  de  leurs  peines. 
Le  vent  de  fes  lànglotz  le  jointaulïi  a 
- celuy  des  fbupirs  de  cette  Vierge , & 
tous  enfemblefont  naillre  vn  n fune- 
ftc  orage  fur  cete  fontaine , qu’on  di- 
roit  qu’ils  y cherchent  dedans  leurs 
n’aufrage.  Et  leurs  regards  encore  ani- 
mez d’vnepaffion  mutuele  ,decouu- 
uioient  en  ’suniflânt  les  plus  fecretes 
douleurs  dont  ils  eftoient  tirannizez, 
C’et  en  cette  récontre  que  l’amour 
fait  paroiftre  les  plus  grads  efforts  de  iâ 
puiflance:  Gar  la  Mere  paffionemet  a- 
moureufedu  fils  luy  veut  dire  à Dieu. 
Et  ce  fils  qui  ayme  parfaitement  cete 
MerCjVoudroit  auffiprédrc  côgé  d’elle: 
Mais  i’amour  les  réd  egalemét  muetz, 
& toutes- foisi  quelle  Merueille,cc  filc- 
ce  amoureux  eft  fi  elloqucnt , qu’ils  fè 
feparent  làns  parler,  & lî  ils  n’ont  rien 
plus  à dire.  Amour , Amour,  ic  ne  me 
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îalTcfay  iamais  d’adorer  tes  Miracles. 

Les  Bourreaux  cependant,  pour  ne 
démentir  point  cete  qualité  qu  ils  por* 
tec , entreinêc  mô  Sauueur  au  fupplicc 
aucc  tant  de  violéce,  que  la  Vierge  ne 
le  peut  fuiure  que  de  loing-,  encore  at 
elle  de  la  peine  detrcuuerle  chemin 
libre,  parmy  la  foule  du  peuple,  qui 
acourt  de  tous  cotez  à cet  cxpe(5l:aclc. 
Les  charitables  Dames  de  Hierufalé 
portées  dVnc  fàime  Curiofitc,rontdc 
la  partie, en  ce  pénible  voyage  du  Cal- 
uaire,  dont  elles  arrolent  le  chemin  de 
leurs  larmes, touchées  dVnegenercu- 
lècôpalïîô.Etcôme  il  s’en  tiouuc  vnç 
parmy  elles  attainte  de  quelque  mala- 
die, elle  s’auance,  & prefent  vn  voile  a 
nollre Seigneur,  lequel  s’en  efl’uyât  le 
virage,y  marque  deflus  tous  les  traitz, 
&leluy  rend  à mefme  temps.  Mais 
ce  prefent  fut  accompaigné  de  ce- 
luydelà  guerifon.  Ha  Véronique  te 
voila  gucric,&  li  ic^ce  trouue  aulïî 

ma- 
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malade  que  iamais  : Car  te  dîuitl 
Médecin  en  gueriflànc  ton  Corps, 
a bleflelîvifuemcnttoname,  que  tü 
en  foupireras  iufqucs  à la  mortj  Mais 
ceferont des foupirs d’amour,  qui  te 
produiront  des  delices  femblablcs. 
le  te  laide  en  la  eonfîdcration  de  ta 
bone  fortune. 

Courtilàns,  ne  vous  femblc  t’il  pas 
que  cete  Dame  doibt  eftre  bien  riche, 
par  le  prefentque  monSauucur  luya 
fait  de  fon  portrait?  Mais  vous  debuez 
bien  eftre  plus  riches  encore, puis  que 
ce  mefme  Sauueur  fe  donne  tous  les 
ioursàvous  dans  le  Sacremêt  de  l’au- 
tel. Ce  n’et  point  vue  ombre , c’et  vit 
Corps  j ce  n’ct  point  vn  crayon , ou 
vn  image,  c’et  vue  ame , & vne  Diui- 
nité  tout  enfemble.  Et  toutes* fois 
vous  eftez  Miferables  aucc  Vn  iî  riche 
Threfor.  Que  11  vous  en  voulez  Ica- 
uoirla  Raiion^vos  âmes  criminelles 
vous  les  reprefenteront  à toute  heure. 

No- 
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Noftrc  Seigneur  n’cft  pas  plutoft 
arriuc  au  pied  de  la  Montaigne  du 
Galuaire,  qu‘il  tombe  defoibleflc  en- 
core vue  fois  \ Mais  difons  plutoft 
que  fon  amour  l’affoiblic.  Parceque 
voyant  dans  là  prefciéce  quVn  nom- 
bre infiny  d’ames  viendroient  iufques 
au  pied  de  cette  Montaigne  , figurée 
par  l’Echclede  lacob , fans  paflèr  plus 
auuanr. 

Et  la  Reprefentation  de  cette  véri- 
té, mettant  de  nouueau  fon  cœur  à la 
geenne , il  fucombe  loubz  la  violen- 
ce des  douleurs.  L’impatience  tou- 
tesfois  qu’il  a d acheuer  ce  facrifice  de 
fa  vkjluy  donne  des  nouuelles  forces 
pour  monter  fur  cete  Montaigne  de 
douleur,  & chafque  pas  qu’il  fait  en 
auant  marque  autant  de  vertus  qui  ' 
font  autant  d’EGhelons  de  cete  Échele 
miftique  de  lacob , par  ou  neceflairc' 
ment  il  nous  faut  monter , fi  nous 
voulons  eftre  fauuez. 


Vn 
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Vn  (cul  homme  fc  trouuc  ] par 
B encontre  dans  toutela  Ville  de  Hie* 
rulalcm  qui  aide  à porter  la  croix  â 
noftre  Seigneur  j fc  trcuuera  t’il  en- 
core vn  (cul  Courtifen  parmy  vn  fi 
grand  nombre , dont  les  cours  des 
F ois  font  plaines , qui  prefente  fes 
c(paules  à cefardeau  lefcay  bien  que 
Icsenuieux,  les  auaresjes  orgueilleux, 
& les  maiithirs  du  monde , & de  la 
chair, portent  leur  croix , mais  cet  fans 
I E $ V s Christ.  D’où  vient  que 
leurs  trauaux,  limitez  dans  le  Temps, 
fe  rendent  éternels  dans  l’Eternité. 

On  en  voit  d’autres,  qui  aux  iours 
depenitence  chargent  leurs  efpaules 
d’vne  pelante  croix  de  bois , s’imagi' 
nant  qu’ils  font  parfaits,  à l’cgal  qu’ils 
font  chargez.  La  perfedicn  de  la  vie 
Chrcftielne  ne  coiicifte  pas  en  ces 
actions  de  pieté , où  la  vanité  fê  glilfe 
fouuent.  Porterie  mefpris  du  mon- 
de dans  le  cœur,  & l’amour  de  fon 

pro- 
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prochain  dans  rAme,c’ct porter  la 
; Croix  de  bonne  grâce  j Mais  il  faut 
que  ce  mclpris , & ccte  amour  nous 
I accompaignenrdansle  Tombeau.  I« 

I veux  dire  qu’il  faut  porter  cete  Croix^ 

1 iufques  âuhault  delà  Montaigne,  à 
I l’exemple  de  noftre  Sauueur. 

Car  ie le  voy , ce  doux  I e s v s, 
tour  fuant  fur  le  mont  deCaluaire,  & 
tout  courbe  encore  loubz  la  pelân- 
teur  de  fa  Croix.  Il  me  lemble  que 
cet  vn  nouueaullàc, chargé  de  bois 
qui  doibt  feruir  au  facrifice.  le  le  voy 
encore  alaitant  foubs  ce  fardeau  aprez 
auoir  monté  la  Montaigne  de  Mara, 
ieveux  dire,  du  Caluairc  Mais,o  Perc 
tout  puillant , (1  lezellcduieune  Ifae 
vous  a efté  fi  agréable,  aprez  auoir  veu 
fa  telle , & (on  cœur  egalement  hu- 
miliez foubz  le  glaïue  d’ Abraham, 
que  là  feulle  volonté  vous  a leruyde 
viélime , ayant  reiiocqué  l’arrell;  de 
mort, que  vous  auiez  prononcé  cou- 

M tré 
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tre  luy.L’amourjl  obeifrai>ce,&  l’hu- 
milité de  voftre  cher  füs  ne  font  elles 
pas  allez  grandes , pour  vous  obliger 
à luy  faire  la  mefmc  grâce  voyant  que 
luy  mefme  a porté  lur  fes  efpaulcs, 
comme  vn  autre  Ifàac , le  bois  delà 
croix , qui  cft  le  bois  du  bûcher,  où  là 
vie  vous  doibt  élire  olfertc  en  holo- 
caulle.  Ha  Pere  Eterncl,comme  vous 
n’auez  pas  moins  d’amour  que  luy, 
n’eftant  en  elléncc  qu’vn  mcfmc 
Dieu,auecluy,  vous  agréés  qu’il  nous 
ayme  iufques  au  point  d’en  mourir, 
puis  que  fon  amour , qui  eft  la  voftre  j 
mefnie, n’a  point  de  limites.  le  garde 
toufîours  le  lilcnce , en  la  méditation 
de  ce  diuins  mifteres. 

Cetc  Sainte  Mere  eft  encore  au 
pied  de  la  Montaigne , ayant  efté  re- 
tardée en  chemin  par  les  foiblelîes,où 
là  douleur  extreme  la  reduiloit  à 
tous  momens  : Et  quoy  qu’elle  foie 
des-ja  hors  d’alene  , par  ÊlalEtude, 

l’amour 
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Famour  Fa  fait  marcher  fi  légère- 
ment, qu  elle  ne  (ènt  point  la  Terre 
foiibs  fes  piedz  -,  comme  fi  elle  fou- 
loit  des- ja  le  Ciel , pàrauanee. 

Mais  ou  allez  vous  fi  vifte  5 ô 
Vierge  adorable , fi  Famour  vous  a 
prefté  des  ailles  pour  auancer  voftre: 
chemin, cete  mefine  amour  vous  Icè 
redemande  maintenant , car  quelle 
aparancc  qn’auec  tant  d’amour  vous 
puilliez  fouffrir  de  voir  mourir  F vni- 
que  objet  de  vos  affeétions.  Arrêtez 
dôc  vn  peu  vos  pas.Si  vous  vous  apro- 
chez  dauantage  de  cete  fournaiche 
d’amour,  vous  courez  d’anger  d’eftre 
réduite  en  cendres  ^ He  que  feroit  ce 
de  nous,  fi  en  perdant  le  fils  ,laMere 
ne  demeuroit  au  monde  pour  no- 
ftre  Confolation.  Pardonnez  moy 
Faudacedeces  difèours  Vierge  admi- 
rable. Voftre  pied  peut  bien  bron- 
cher en  ce  chemin  raboteux,que  vous 
tenez.  Mais  voftre  Elprit  cft  trop  par- 
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fait,  pour  rendre  vos  a(5lionsfubJetei 
à la  (ènfurerfuiuez  voftre  route,  il  faut 
ncceflàirement , que  voftre  Corps 
s aille  ioindre  à*fon  Ame. 

Les  Bourreaux  dépouillent  enco- 
re à tieu  mon  Rédempteur  fur  le 
Mont  de  Caluaire.  Et  comme  le  làng 
desplayescolefurlacher  là  Robe,  el- 
les fe  renouuellcnt , en  la  luy  arra- 
chant aucc  violence  ; Mais  que  peut 
. on  adjoutter  à fes  Tourmcns,pour 
les  rendre  plus  extrêmes. 

Le  Prétoire  de  Pilate  vous  a des- ja 
veu  tout  nud , O diuin  I E s v s , Ec 
maintenant  vous  vous  cxpolèz  en 
vue  à toute  la  Nature.  Ce  qui  méfait 
croire  que  le  Ciel  & la  Terre  doibuéc 
auoir  emprunté  des  yeux,  pour  vous 
contempler-,  Mais  que  dis- je,  fî  le 
Ciel  auoit  des  yeux,  il  les  auroitdes-ja 
^bifmez  dans  l’Océan  de  lès  larmes, 
touché  de  voftre  compaftion.  Et  11  la 
Terre  de  mefmc  auoit  la  faculté  de 

vous 
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vous  voir, clic  fèroit  des-  ja  dans  le  frif' 
Ton  delà fiebure,  qui  luy  doibt  bien- 
: toft  arriuer,  tremblant  de  pitié, & d’e- 
ftonnement. 

CourtilànSjVoicy  encore  vn  nou- 
ucau  fubjet  de  Confufion:  vous  feriez 
honteux  d’aller  â la  mefle  auec  vn  ra- 
bat làlc  ou  auec  vne  freilè  qui  ne  fut 
pas  bien  tendue.  Et  mon  Sauueur 
: s’expole  à la  rilèe  du  monde  par  là  nu- 
dité ; de  quel  voile  alTez  obfcur  ca- 
cherez voltre  honte  , en  cet  epou- 
uentablc  iugement.  Seigneur  faitez 
s’il  vous  plaît,  que  mon  cœur  loit 
toüfîours  nud  ,&  qu’il  nyaye  iamais 
aucun  repiy  qui  le  couurc.  Que  mon 
Ame  aulli  foit  de  mefmc  toute  nue, 
& (ans  cacheté,  affiii  quelle  vous  foit 
plus  agréable,  le  vous  en  offre  les 
veux. 

Quel  nouueau  Spcél:acle''donne  de 
l’elfroy,  & de  rcfpouuaiit  à mô  Amej 
ie  voy  mon  Sauueur  eftandu  fur  la 
M j couche 
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couche  de  fa  Croix,  Bc  trois  Bour-  j| 
reaux,  egalement  inhumains  en  aétiô 
d'y  clouer  fes  piedz  racrez,&  fes  mains  i 
adorables.  Le  bruit  des  marteaux^ ■ 
peut  cependant  d’vn  mefmc  çoup& 
lecœur,&lés  oreilles  de  la  Vierge.  ; 
De  forte  que  ces  Bourreaux  iâns  y , 
penler , clouent  tout  à la  fois , fur  vn  ^ 
mefme  poteau , & le  fils’,  & la  Mere. 
Toutes- fois  il  ny  a que  les  piedz  & lés 
mains  de  mon  Sauueur  qui  foient 
percez.  Il  eft  vray  -,  Mais  quoy  que  les 
playes  de  la  Vierge  foient  inuifibles, 
elles  ne  lai ffent  pas  d’cflreaufïi  gratis 
des  que  celles  de  mon  I e s v s,&4c 
caufervnefèmblable  douleur.  Telle- 
mét  que  fi  le  fils  eft  attache  à la  croiiç, 
la  croix  eft  attachée  à h Mere  jle  fils  re- 
pend encore  deux  fois  le  fang  delà 
Mere  puis  qu’aprez  l’auoir  reccu  d’el- 
le,il  le  répand,  comme  fien.  De  forte 
que  la  Vierge  feut  efpuifçr  lès  venes,  a 
mefure  que  le  fang  découlé  de  celles 
de  fon  fils.  ^ .Çç 


des  Courtifknsi  1 8 ’ 

Ce  fils  encore  meurt  deux  fois , & 
pour  nous , & pour  (à  Mere , pour 
nous , d’amour,  & pour  elle  de  dou- 
leur refientant  vifuement  les  fiennes. 
Et  cere  Mere  en  reuanchcjfouffre  deux 
differentes  mortz  , mourant  par  a- 
mour , de  voir  mourir  tout  ce  qu’elle 
ayme,  & d’affli6tion , voyant  cfpircr 
dans  les  tourmens,cclluy  qu’elle  a cl- 
leuc  dans  les  delices.  Qiii  pourra 
comprendre  les  Miracles  de  cette  a- 
mour  ? On  ne  peut  rien  adjouteraux 
tourmens  de  la  Mere  les  peines  du 
fils  font  en  leurcltremité.  Qui  nous 
dira  donc  combien  la  Mere  Ibuffrc; 
& qui  nous  voudra  elprimer  la  gran- 
deur des  fupplices,  dont  le  fils  efl 
marthirisc.  le  rccognois  ma  foiblcffc, 
j’aduoue  mon  impuilTance,  & publie 
hardiment  la  confufion,&  ledefor- 
dre,oii  mon  Efprit  fc  trouueipaffe  plus 
auuant  qui  ozera. 

A peine  ayde  repris  le  vent  de  mon 
M 4 alene 


iS4  Le*^reuiere 

alene  pour  refpirer  dans  l’cfFroy  , & 
dans  refpouuanrc , où  l’eftais,  que  ie 
tombe  encore  en  pamoifon  à l’objet 
de  mon  diuin  Sauueur , que  i’ay  veu, 
ce  me  femble  , pendu  à la  croix  & 
clleué  en  Tair.  Mais  dans  Tellonne- 
mentoùic  fuis  encore , la  liberté  de 
parler  m’eft  reftee  pour  m'efcrier!  Ha 
beau  Soleil  ! vous  alez  dôc  commen- 
cer voftre  carierc  dans  le  Ciel  de  la 
lufticc  diuinc , affin  de  nous  donner 
vniourtout  elclatant  de  grâce.  C^c 
dis- je  le  Ciel  du  Soleil  tourne  touf- 
ioursj&voftre  croix, qui  eft  voftre  cer- 
clcjdemeure  fixe  & lans  mouuement. 
Vous  eftez  ce  Soleil  de  lofué  arrefté 
au  millieu  de  voftre  couche , pour 
efclaircrla  des- faite  de  vos  ennemis, 
à qui  voftre  mort  préparé  vne  eterneb 
le  fepulture  : ie  ne  m’eftonneplus  en- 
core fi  l’air  remplit  tout, puis  que  vous 
vous  eftez  fait  elleuer  en  l’air  ! Ha 
beaux  oy  féaux  que  lesclpaces  de  vo- 
ftre 
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ftre  empire  font  glorieux, puis  que  vo* 
ftre  Créateur  mefprilèlclèliourdè  la 
Terre,  & cclluy  de  Tonde,  pour  loger 
dans  vos  grands  Palais . 

Vous  voila  donc  -,  o mon  î e s v s, 
fur  cete  couche  Royalle,  que  vous 
vous  eftez  préparée  de  toute  éternité 
dans  voflre  prefcience. 

Vous  voila  en  fin  monté  fur  cet  ar- 
bre de  vie,  dont  Adam  auoit  derrobé 
la  pomme,  affin  de  la  rattacher  vous 
mclme,  à la  veuë  de  tout  le  monde. 

V ous  voila  lur  cc  Trofne  de  Milè- 
ricorde,  ou  vous  vous  eftez  fouhaité 
auec  tant  de  palfion,  pour  intheriner 
nos  lettres  d’abfnlurion , & de  grâce. 

V ous  voila  au  plus  haut  de  cctc 
Echcledelacob  , pour  nous  ayder  à 
monter  dans  le  Ciel  de  vofire  gloire. 

Bel  altrc  du  iour , ie  ne  m’eftonne 
point  de  tafiutci  la  honte,  la  pitié,  ou 
Teltonnement  font  allez  puifians 
pour  techalïèr. 

M J 
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Eftoiles  ne  verfez  plus  vos  influent 
CCS  fur  la  Terre , ce  Soleil  d’amour 
quifcleuefur  çete  Montaigne,  aro- 
fc  route  la  Nature  d’vne  fî  ccleftc 
liqueur , quelle  ne  produira  plus  que 
des  Fleurs  &c  des  fruitz. 

Vous  fontaines  & Ruifleaux  Rc- 
brouflèz  chemin  6c  fuyez  le  fein  de 
voftrc  Mere,  pour  vous  ioindre  au  gi- 
ron de  voftre  Pere , puis  que  c’eft  vo- 
ftre  vnique  fource. 

EtvouSjOmon  Sauucur,iene  m’e- 
ftonne  pas  h vos  mains  font  clouees, 
puis  que  i’aimanr  attire  le  ferrCar  vous 
eftez  vn  vray  aymât  qui  attirez  para- 
mour  ces  clous, affin  d’en  porter  les  a- 
moureulcs  bleflurcs.  Attirez  dôcmon 
cocur,s’il  vous  plait,puis  qu’il  eft  d’vnc 
auiïi  froide  trempe:  ie  m’en  referueray 
rEfpcrancecomme  i’en  ayledefîr. 

le  vous  adore’  fur  cete  croix  ado- 
rable où  vous  eftez  pendu  pour  mes 
lèulzpechez  :Car  ie  veux  croire  que  ie 

vous 
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I vous  ay  plus  offencé  moy  {cul , que 
tout  le  monde  enfemblc.  Vous  aucz 
beau  cftrc  cfclauc  , ie  vous  adore, 
comme  tout  puillànt.  Vous  auez  beau 
cfbre  moqué , & melprisé  , tous  mes 
nerfz, toutes  mes  veines,  tous  mes 
artheres,  mon  Cœur,  mon  Ame,  & 
tout  ce  qui  eft  en  moy,eft  continuel- 
! lement  rabai{ré,&  humilié  deuant  vo- 
! ftre  diuine  Majefté , iufques  au  centre 
i de  la  Terre.Ie  ne  vous  offre  rie,  parce' 
que  ie  n ay  rie  digne  de  vous,  fors  que 
rEfperance  que  i’ay  en  vous  mefmc, 
comme  infiniment  Mifcricordicux, 
& moy  extrêmement  Coupable. 

Courtilàns,  ie  n ay  plus  de  voiXjl’an- 
Cre  me  deffaut,&  la  plume  me  tombe 
des  mains  : voyez , & contemplez  cç 
tout  que  i’ay  â vous  dire. 
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ïater  dimitte  illis , quia  nefdunt  quid 
faciunt. 

OvRTiSANS , n’affi- 
llcrez  vous  point  cn^ 
cote  à cc  dernier  office 
dclapaffion  , où  mon 
Sauueur  employé  les 
derniers  effortz  de  û voix  mourante 

pour 
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pour  demander  àfon  Perde  pardoit 
de  vos  crimes.Pere  pardone?^  leur  II  n’a 
rien  de  libre  que  la  langue , & il  fe  fert 
de  fa  liberté,  pour  rompre  vos  fers, 
& vos  chefnes , en  dilant  toufîours, 
Pere par dome^leur,  O diuin  Iesvsî 
ie  rcuieiis  dans  mon  premier  cI!on- 
tiement:  mon  Efprit  ofFufqué  de  bef- 
clat  de  vos  mifteres,  n’eft  plus  capa- 
ble de  raifonj  ie  n’en  feais  où  i’en  luis, 
quand  l’cntcnds  d’vn  collé  ces  hom- 
mes du  monde  qui  crient , vous 
face  mourir > Et  vous , mon  Sauueur, 
de  bauîrc  qui  demandes  à haute  voix 
leur  grâce  pour  les  faire  viure  éter- 
nellement-,les  Bourreaux  crient  qu’on 
le  cloue  à vn  Poteau,  & le  patient  clo- 
ué crie  qu’il  meurt  pour  eux-, à com 
dition  qu’ils  viuent,  Les  coupables 
demandent  le  fang , & Tinnocent  le 
répand  pour  clfacer  leurs  crimes.  Pe- 
re parüorjm^  leur  -,  Et  craignant  enco- 
re que  les  foudres  du  Ciel  ne  reduilent 

es 
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en  cendres  ces  Ames  cruelles,  èc  im- 
pies , il  pleure  pour  en  efteindreles 
feux.  Pere pardonne^leur  : Car  quoy 
que  le  làng  d’Abel  refpanduvousaye 
autres-fois  demandé  luftice  , le  mien 
ne  vous  demande  que  ^üfericorde. 
Perepardonnet^leur.  Que  s’ils  ne  vous 
offrent  point  des  fbufpirs  de  repen- 
tcncc  , ic  vous  prefènte  des  larmes  de 
Compafïïon  ^ affin  que  vous  ayez  pi- 
tic  d’eux.  Pere  pardonneT^  leur.  Quoy 
Aaron  en  vous  donnant  de  l’encens 
feroit  exaucé; Hé  comment  me  pour- 
riez V ous  rcfufèr  la  grâce  que  ie  vous 
demande,  puis  que  ie  vous  donne 
tout  le  fàng  de  mes  veines , Pere  par- 
donne’^  leur.  Les  efpines  que  ie  porte 
fur  latefte , les  doux  qui  me  percent 
les  mains , & les  pieds , & en  fin  tou- 
tes les  playes,  dont  i’ayle  corpseou- 
uertjfontautât  de  langues  qui  vous  en 
prient.  PerepardonneTi^leur.  Car  vous 
içâuez,  bien  que  c’eft  l’amour  pîucoif 
, N que 
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que  la  cruauté  qui  m’a  réduit  en  fc- 
lîatoii  ie  fuis.  Pardonnez  les  donc 
par  amour , puis  que  mes  bleflures 
îont  toutes  amoureufes,  le  fuis  bien 
aile  que  vous  n’auez  pas  exaucé  mes 
prières  dans  le  iafdin , puis  qu’il  ne 
s’agiflbit  que  de  mon  intereft.  Mais 
maintenant  qu’il  y va  du  falut  de 
ces  panures  créatures  , ne  me  refu- 
fèz  pas , s’il  vous  plaift  , cette  grâ- 
ce que  ie  vous  demande  : Pere  par- 
donne:\  leur.  Vous  les  auez  creez  à 
voilreimage, & à voflre  femblancej 
voudriez  vous  deftruire  l’ouuragc 
de  vosà  mains  ? Pere  pardonne^  leur. 
Que  s’ils  ne  Vous  oftencent  que  par 
î’iniure  qu’ils  me  font , Souffrez , s’il 
vous  plaift,  que  l’^u  de  mes  larmes 
en  efface  la  tache , ie  ne  leur  demande 
rien , Pere  pardonne"^  leur  ^ils  ne fement 
ce  qu'ils  font.  Ces  luifz  touftours  eii' 
ragez  apres  auoir  lâché  tous  les  traits 
de  leur  fureur  contre  ce  doux  Ie  s v s, 

ils 
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ils  fe  feruent  encore  de  leurs  langue^ 
Venimeufes  pour  affliger  fesoreilles, 
par  mille  forte  de  blalphemes.  Situ 
es  tout  puiilànt^  difent  ilsjdefcend  de 
la  Croix , &p.nous  t’adorerons.  Sei- 
gneur permettez  moy, s’il  vous  plaift, 
de  vous  dire  auecq  eux,  que  vous  de- 
cendiez  de  voltre  Croix, non  pas  pour 
faire  paroiftre  voftre  puiffance , puis 
.que  ie  n’en  doubte  point-, mais  plutoft 
pour  me  donner  voftre  place,  com- 
me eftant  deux  fois  coupable,  & du 
mal  que  i’ay  fait,  & de  celuy  que  vous 
foufflrez.  Telement  que  ie  vous  prie 
de  decendre  de  ce  poteau,  affinque 
i’y  monte , pour  y eftre  attaché. 

Courtifàns , ozerez  vous  bien  por- 
ter encore  la  paffion  de  véngence 
dans  l’Ame , voyant  ce  doux  Sauueur 
aux  abois  de  la  mort , & e n aétion  de 
s’eferier,  & de  demander  la  vie  pour 
ces  Bourreaux  qui  la  luy  arrachent  du 
fein,  peu , à peu,  affin  de  le  faire  m ou- 

N iif 
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rir  mille  fois  d’vng  feul  coup.  Vous 
voyez  comme  dans  la  feruitudc  de  les 
tourmenSjii’ayant  à vous  donner  que 
des  fanglots  & des  larmesjil  s’efcrie  en 
pleurant.  Et  prie  fon  Pcre,  qu’il  vous 
pardone , côme  s’ilauoit  des- ja  oublié 
toutes  les  iniures  que  vous  luy  auez 
faiiftes.  C’et  pourquoy  ildemâde  vo- 
ïlre  grâce  à îonPere,  pour  luy  tef- 
moigner, qu’il  vous  a des- ja  pardôncz, 

Q^oy  donc  vous  tremperez  vos 
mains  dans  le  lang  de  vos  ennemis, 
tandis  que  mô  Rédempteur  répand  le 
lien  en  lacrifice  fur  l’autel  de  la  Croix, 
pour  obliger  fon  Pere  à faire  grâce  à 
ceux  qui  le  crucifient?  V ous  irez  vous 
afalïiner  fur  vn  pred , tandis  que  ce 
mefmé  Redempteur,arrolè  fon  vifàigc 
de  fes  dernier  es  larmes  , pourappailèr 
le  iufte  courroux  de  fon  Pere.? 

T^ardonne^  leur  dit  tî\  Et  Vous  criez 
comme  les  luifz  deuant  voflrc  enne^ 
my  J qu'dmenre.  Quel  langaige  tien- 
drez 
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drez  vous  aux  abois  de  lamorriCac 
fi  vous  demandez  pardon , quelle  ap- 
paréce  que  Dieu  vous  raccordera prez 
l’auoir  refuse  à tout  le  monde,  \ ous 
refpirez  continuel  1cm  et  dans  le  deflein 
de  vengence,  vous  voulez  mourir 
vengé  & pardonné:  iugez  que  lèroic 
ce  de  vous  dans  voz  fureufs  ^ 6c  dans 
voz  rages , fi  voftre  pouuoir  fuiuoit 
vollre  volonté.  La  Terre  n auroit  pas 
aflez  d’abimes  pour  engloutir  voz  en- 
nemis. Et  mon  Sauueur  auec  fa  toute 
puiliknee  au  millieu  defes  tourmens 
n a de  voix  que  pour  crier  iMi/èmor- 
de^  en  faueur  de  les  ennemis.  Tere 
dome^leur. 

Ames  du  monde , ioignez  vos 
prières  à celles  de  mon  Sauueur , 6r 
dittes  auec  luy  jque  vous  pardon- 
nez à vos  ennemis , affin  qu’il  vous 
face  vn  iour  mifericordc.  Quelle  grâ- 
ce pouucz  vous  efperer , fi  vous  n’en 
faiâcs  point  vous  olFences  vn  Dieu,&: 
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ce«iefmcDieu  vous  pardonne,  &fî 
Voftrc  fcmblablc  vous  choque  tant 
foit  peu,  vous  hafàrderez  vollre  vie, 
pourluy  ofter  la  fîenne.  lugez  fans 
pafli(5n , fi  ce  crime  peut  eftre  iufle- 
ment  puny,  que  dans  les  Enfers. 

Vere  pardonnez^  leur  ^ diél  ce  doux 
lE  S V S ; Car  ils  ne  fcauent  ce  quils 
font.  Mais  comment  direz  vous  cela 
de  nous  , o adorable  Sauueur , puis 
qu’au  melme  temps , que  nous  vous 
adorons  fur  l’autel  de  voftre  Croix, 
comme  créateur , ôc  comme  Rédem- 
pteur, nous  offenlbns  voftre  diuinc 
Majefté  auec  toutes  fortes  de  mef 
pris , par  nos  oftences  morteles.  Si  les 
luifz;  Ibnt  en  quelque  fallon  auueu- 
gles  dans  leurs  actions  ! Nous  pou- 
ubiis  nous  preualoir  de  leur  aueiigle- 
ment , puis  que  le  Flambeau  de  la  foy 
nous  efclaire.  Imploitz  donc  Sei- 
gneur s’il  vous  plaift  hoftre  grâce , de 
voftre  Pere  tout  puiffant,  non  pas, 

corn- 
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comme'Ignorans,&  comme  auueu- 
glez,  maisplutoft  comme  tropfca' 
«ans  en  nollre  pcché , par  la  cognoiC 
fance  que  nous  auons  cîc  noftrc 
malice.  De  forte  , Seigneur , que 
rcnormité  de  nos  crimes  vous  ob^ 
lige  à chânger  les  termes  de  voftre 
requefte , & de  voftre  prière , & à di- 
re : Pere  fardonne^  leur  , farce  qu'ds 
feauent  ce  qu  ils  font.  Il  ell  vray  Sei- 
gneur noftrc  malice  n eft  point  au- 
ueuglequedu  cofté  de  voftre  grâce, 
ne  pouuant  eftrccrclairee,dans  les  te- 
nebres  qui  l’enuironnent  touliours 
que  par  les  feux  de  nos  pallions , mais 
elle  y voitaffez  clair  pour  cognoitre 
Ion  péché.  Ce  qui  le  rendu  enorme 
que  la  peine  n en  peut  eftre  qu  éter- 
nelle, & voftre  feule  mifcricorde,eft 
cette  eftoile  de  mer  qui  nous  donne 
Tefperance  du  port,parmylesefeueils 
& les  orages  d’vn  grand  nombre  ..e 
crimes  à tous  momens  renouuelez. 
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Car  quoy  que  les  attributs  de  voftre 
luftice  & de  vollre  milèricorde  foiêt 
egalement  infinis  en  vous , ne  faifant 
quVnemcrme  chofe  auec  vous  mef- 
me.  Il  me  femble  pourtant  j Si  vous 
me  permetcz  de  le  dire,  que  vous  eftes 
feulement  tout  mifericordieux , puis 
que  voftre  luflice  mefme,  net  que 
mifericorde.  Si  les  Flammes  des  Datm 
nez  pouuoient  parler , elles  publie- 
roient  voftre  bonté , plutoft  que  vo- 
ftre ïuftice, parce  que  leurs  ardeurs  ne, 
font  pas  fi  extremes , que  les  pediez 
que  vous  punifTez  par  elles , font 
grands, 

Mifericorde  donc  Seigneur , puis 
que  vous  eftez  tout  mifericorde.  Vous 
priez  pour  ceux  qui  vous  ont  cruci- 
fié,&  priez  donc  pour  moy  ^ Carmes 
pechez  vous  crucifient  tous  les  iours. 
Que  fi  vous  ne  priez  que  pour  ceux 
qui  ne  fcauent  ce  qu’ils  font;  H faut 
que  ie  vous  aduoue  Seigneur  que  ve- 
. ■ ritable. 
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ritablemeiit  ie  ne  fcay  ce  que  ie  fais 
quand  ie  vous  ofFence  5 ie  fcay  bien 
félon  ma  fafTon  de  conceuoir,  dont  la 
foy  m’a  donné  la  puiflance,  que  i’of- 
fencc  vn  Dieu  en  vous  offençant. 
Mais  ie  ne  cognois  rien  devoftredi- 
üinité , que  ce  feul  nom  de  Dieu.  Ce 
n*et  pas  que  f en  aduoue  que  le  Ciel, la 
Terre,  & tout  ce , qui  eft  en  la  nature 
font  les  ouuraiges  de  vos  mains,  & 
que  dans  la  perfection  de  ces  œuures 
ie  n’adore  voftre  puiiTance.  Mais  tous 
ces  effeCtz, quelques  admirables  qu’ils 
foyent,ne  nousdifent  rien  qui  aye  du 
raport  à la  grandeur,  &:à  la  Majefté 
de  leur  caufe.  De  force  que  (i  mon 
Efprit  pouuoic  pénétrer  les  Cieux  5, 
comme  celuy  de  ce  premier  Martyr 
qui  fe  fit  vne  echele  de  pierre , pour 
monter  dans  voftre  empiree , il  feroic 
Gontinuelcment  en  aCtion  d’encencer 
vos  autels , & de  bénir  vos  temples, 
plutoft  que  de  les  profaner. 
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le  ne  fcay  donc  ce  que  ic  fais 
Seigneur  : quand  ie  vous  ofTençe  ie 
veux  dire  que  ma  volonté  qui  ayme 
naturelement  le  bien,  comme  Ton 
vnique  obieél,  a vne  cognoiflance  fi 
Imparfaite  de  voftre bonté,  qu’elle 
s’efgare  toufiours  dans  les  voyes  de 
mon  làlut/uiuant  le  bien  faux,&:  Ima- 
ginaire^au  lieu  de  véritable  & du  per- 
manent, dont  vous  eftes  lalburce. 

lenefcay  ce  que  ie  fais  quand  ie 
vous  ofFence  il  eft  vray  : Car  com- 
ment fe  pourroit  il  faire  que  iefuffe 
raifonnable , fans  raifon,  ài  quç  mon 
lugement  ne  fut  point  altéré  dans  le 
defordre , & dans  la  confufion  des  pé- 
chez que  ie  commetz  tous  les  iours, 
le  me  mets  donc  du  nombre  de 
ceulx  pour  qui  vous  priez  Seigneur  î 
quoy  que  iefois  mille  fois  plus  cou- 
pable , Mais  cet  aduantaige  me  de-, 
meure  dans  mon  malheur , de  Sca-, 
uoir  que  voftre  mifericorde  eft  infi- 
nie. 
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nie  J & que  mes  offences  font  limi- 
tées. De  forte  que  refperance  de  ma 
gucrifon , adoucit  la  rigueur  de  mes 
maux. 

le  vous  prie  donc,  o doux  Sauueur, 
auec  le  bon  larron , de  vous  fouuenir 
demoy,  dans  le  mefme  deflain  que 
i’ay  de  derrober  vos  bonnes  grâces. 
SoumneT:^  yous  demoy , diét  ce  larron, 
parlant  à mon  I e s v s , puis  que 
vous  m*auez  créé  à voftre  femblance, 
afin  queles  Démons  ne  le  prenaient 
point  de  voftre  ouurage.  Souuene’^ 
njous  de  moy.  Puis  que  vous  eftes  de- 
cendu  esprez  du  Ciel,  en  terre  pour 
me  rachepter:  voudriez  vousquVn  fi 
pénible  voyage  me  fut  inutile  : Souue^ 
ne'Z^  yous  de  moy , ie  ne  vous  deman- 
de autre  chofe  : Car  voftre  fouuenir 
eft  ma  gloire,  mon  Paradis.  0 dium 
■ Larron ^c^uc  tes  crimes  ontefté  heu^ 
reux,  dans  leurs  fupplices , puis  qu’en 
tefailàntcondcmpner  à la  Croix, fon 
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poteau  te  fert  d’efcheîe  pour  monter 
auCieL  0 admirable  Larron',  mzïs  plus 
admirable  encore  la  voleric , puis  que 
tu  voles  le  Paradis, & par  vn  ftrata- 
geme , digne  de  roy  fetil , tu  trouues 
l’inuention  d’en  crocheter  les  portes, 
pour  y entrer  le  premier.  0 fortuné 
Larron  ! Tu  fais  autant  de  miracles, 
que  tu  prononces  de  paroles  ; Caries 
prononçant  auec  vnc  foy, toute  mira- 
culeufe,&  auec  vue  amour, toute  fem- 
blable , ces  parolles  font  fi  puiflàntes, 
qu  elles  remportent  l’Eternité  pour 
triomphe.  Hacher  Larron  fiÇ-ic  enco- 
re, que  ton  fort  feroit digne  d’enuk  fi 
le  bien  s’en  pouuoit  efperer  Car  quâd 
ie  confidere  que  de  toute  Eternité  cet 
adorable  Sauueur  ta eleu  , & chqify, 
dans  la  prefcience  pour  eftrc  Cdm- 
paignon  de  fon  Martyre, & au  mefme 
temps  heritier  de  fa  gloire,  par  vn  feul 
aéfe  d’ Amour,  & de  foy , mon  cfprit 
feperd  delicieufement  dans  la  médi- 
tation 


des  Courtijkns,  lOf 

tation  de  cette  bonté  infinie,  quis’cft 
deleélee  à te  combler  de  bonheur.  Tu 
ne  demandes  point  à ce  toutpuiflant 
qu’il  prolonge  ta  vie , puis  que  tu 
meurs  de  joyc , mais  feulement , v/s 
fiuuemr.  Tu  ne  pretens  point  de  ce 
créateur  du  Ciel  de  la  terre,  des 
grandeurs,  n y des  richefles , puis  que 
tapauureté  te  rend  la  plus  riche  du 
■monde , mais  Çcultmmtynfuuusmr^ 
fans  mentir.  le  m’eftonne  detesdif' 
cours.Tu  ne  pries  point  ce  grâd  Dieu 
de  te  pardonner  ^det’aymcr,  mais 
feulement , De  ce  fouuemr  de  toy.  Et 
toutes -fois  tes  prières  font  acompaig- 
nees  de  tant  d’amour , «Se  de  tant  de 
grace,que  ce  doux  I e s vs  te  dône  tout 
à la  foiSjEcfon  cœur  \ Sc  fon  Paradis. 
Comn^^i^'^  dira-yie  pour  exprimer  la 
grandeur  de  tes  félicitez  , puis  qu  el- 
les nelbuffrent  point  de  comparaifon 
qu  aucc  elles  mefmes  ; de  dire  que  tu 
es  heureux  comme  Abraham,  ce  n’ec 

que 
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que  reprefenter’,  vue  partie  de 
bonheur, puis  que  ce  S. Patriarche  fou-  j 
pire  encore  dans  (à  captiuité  , du- 
rant le  temps  de  ton  triumphe.  De 
mettre  en  auant  que  tu  es  le  fauory  & 
le  bien-aymé  du  Seigneur , cômc  Da- 
uid  : il  faut  que  ce  royal  Prophetete 
qui<5lela  preceance , puis  que  fes  fers, 
éc  fa  prifon , n’ont  point  de  rapport  â 
la  gloire  de  ta  Franchife,  n’y  à la  gran- 
deur des  delices  dont  tu  jouis.  Cho- 
fe  eftrange , ce  larron  meurt  en  larron 
apres  auoir  faiét  ce  meftier  toute  là 
vie.  H n’a  vaicu  que  de  Brigandage, 
& il  vole  encore  en  mourant , mais 
qu’elle  volerie  peut  il  faire,  ayant  les 
mains , & les  pieds  clouez.  Son  efpric 
luy  diâ:e  cete  rufe  de  voler  le  Ciel , en 
prefence  de  fon  Créateur  , & il  rehut 
lit  fi  heureufement,  qu’au  lieu  d’eftre 
chaffé  de  Paradis  par  fon  larrecin 
comme  Adam,  le  Paradis  au  contrai- 
re luy  demeure  pour  rccompcnfede 
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; fes  Voîerics-  Seigneur , ie  veux  cftrc 
Larron^non  pas  comme  Adam  dVnc 
Pomc  , non  pas  , comme  Rachcl, 
d’vne  Idole , non  pas  comme  Dauid, 
d’vn  peu  d’eau.  Mais  plutoft  comme 
ce  Larron  crucifié  ,affin  de  me  rendre 
richeàiamais  par  mes  voleries  ,puis 
<]uelcprixeft  d’vne  gloire  eternelle. 

SeigneuT , did:  ce  cher  Larron  : Sou^ 
uene\  yous  de  moy  quand  yom  Jère^  en 
yoBre  Royaume.  Mais  pourquoy  did: 
il , quand  il  fera  en  fon  Royaume  f le 
fecret  en  eft  beau.  Cet  qu’il  appréhen- 
de que  ce  Sauueur  ne  le  comble  de 
plaifir,  & de  félicité  en  ce  monde,  où 
il  ne  veut  plus  viure,  voyant  que  fon 
Seigneur  eft  aux  abois  de  la  mort.  De 
forte  qu’il  le  prie  de  fefouuenir  de  luy 
quand  il  fera  en  fon  régné , cet  à dire, 
dans  le  Ciel , parce  qu’il  ne  prétend 
rien  de  la  terre.  O fubtil  Larron  ! que 
tes  artifices  font  admirables , puis  que 
pr  ton  Induftrie,  toute  nairaculeufe, 

tu 
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tu  dcrrobes  les  affcdtions  de  ton  Dicu^ 
iufques  au  point  de  le  forcer  amou- 
reufemcnt  à te  dire  : oAu  lourd'huy  m 
feras  en  Paradis  auec  moy.  Quelles 
charmantes  paroles.  Helas  Seigneur 
permettez  moy.  s’il  vous  plaift^de 
vous  reprefenterdans  moneftonne- 
mentj  que  vous  n auez  pas  parlé  delà 
forte , à voftre  bien  ay  me , ce  glorieux 
S.  Elbenne  Capiranie  des  Martyrs^ 
Quoy  que  Tamour  qu’il  auoit  pour 
vous, fut  mille  fois  plus  dure  que  la 
picrrcj  N’ayant  iamiais  peu  eftre  cbrâ> 
lé  dans  fa  confiance  à coup  de  pier- 
res ! Que  s’il  a veu  en  mourant  les 
cieux  ouuertz?  Ce  larron  y eft  entré 
dedans  auuant  que  mourir jfaifant  fa 
première  entree  dans  vollre  cœur,  où 
il  a trouuéfon  Paradis.  Vous  auez  diél 
de  S.  lehâ  Baptifle  apres  l’auoir  fantifié 
dez  le  ventre  de  fa  Mere  : <^e  cefioit 
le  pim  grand  ^(sr  le  pim  heureux  de  tous 
les  hommes.  Et  toutesfois  ilniefenible 


c|ue  ce  larron  eft  ellcuédans  vn  trof- 
iic  de  gloire  p lus  eminent,puis  que  ie 
le  contemple  affis  à vollre  coté  fur 
vne  couche  royale  toute  pareille  à la 
voftre,  au  mefme  inftant  que  ce 
grand  Prophète  refpire  dans  les  lim- 
bes, le  doux  air  dcTePperance  de  fon 
fàlut.  Quelle  grâce  où  l’on  ne  peut 
penfer  fans  fe  perdre  dans  Teftonne- 
ment  de  fa  grandeur  : Car  tout  y eft 
egalement  adorable  , & incompre- 
henlîble.  Mais  il  eft  important  de 
Gonlîderer  que  la  mifericorde  de  Dieu 
n’eft  pas  comprife  par  le  nombre, 
bornee  par  la  fin, n’y  racoureie  par  la 
mefure.  Elle  eft  toufiours  aux  efeou- 
tes  des  foupirs  de  repentance.  Elle 
[ n’impofe  point  â ce  larron  conuerty 
j le  june,nylecilice,parcequelafoy  de 
j fon  coeur , & la  confcllion  de  fa  bou- 
che, mettent  fou  fang  à fi  haut  prix, 
qu’il  remporte  toutes  fortes  de  cou- 
ronnes. S .Cy  prian  s^eftonne , & dit, 

O que 
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que  les  larrons  font  punis  cîe  mort 
pour  leurs  voleries , & rebrigand  â la 
vie  éternelle  pour  recompence. 

zAu  iourd'huy  tu>  Jèroi  en  Paradis 
auec  direz  vous,  à ce  larron.  Quel 

pris  d’honneur  incomparable  : Mais 
qu  elles  peuuent  eftre  les  œuures  pour 
l’acquérir.^  Ce  larron  fe  tourne  deuers 
vous  pour  vous  admirer:  la  merueille 
n’en  eil:  pas  grande  , puis  que  vous 
eltez  (î  admirable.  Son  cœur  foupirc^ 
à mefme  temps  de  vollre  amour , où 
en  cft  rchonnement  puis  que  vous 
eftez  aymable  en  perfedlion.  Sa  lan- 
gue à fuitê^ublie  voftre  gloire,  les  ro' 
chers  infcnhbles  en  font  bien  autant. 
Et  pourtant  vous  luy  dites  : ^ il  fera 
au>  lourd  h ay  auec  'vous  m Paradis  ^ 
Quel  excez  de  recompence!  S.Iehan, 
vous  a admiré  auuant  fa  NailTance, 
lors  que  vous  eftiez  encore  dans  le 
ventre  lacré  de  la  Vierge.  Et  depuis 
cet  heureux  moment,  fon  cœur  aefté 

comme 
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comme vn  autre  foucVjtoufîours  en 
foucy  de  vous  contempler , comme 
ion  Soleil.  Dauid  vous  a tant  aymé, 
que  vous  l’auez  appelle  voftre  bien 
aymé  j & fi  voftre  amour , ne  leur  fait 
mourir , il  eft  croyable  qu  il  eut  efte 
comme  immortel.  Les  trois  Roys 
vous  ont  adoré  dans  vn  eftable,  & lur 
vn  trofnc  defoing,&  de  paille, & auec 
tout  cela  ils  fouftrent  encore  les  peU 
nés  de  leur  exil , de  mefme  que  S.  le- 
han , & ce  Royal  Prophète.  le  com- 
mence à decouurir  le  miftere. 

Ce  larron  véritablement  n’a  fait 
que  tourner  les  yeux  vers  vous , pour 
vous  admirer , mais  fes  regards  d’ad- 
miration , qu’il  vous  iette , dans  les. 
miferes  volontaires  où  vous  eftez  re- 
duiét,  méritent  plus  d’autels,  qu’il  n’y 
I a des  temples  fur  la  Terre.  Son  cœur 
blelsc  de  voftre  amour,en  fou  pire  feu-. 
lementjil  eft  vray,  mais  fes  foupirs 
amoureux  n’ont  point  de  prix , pr- 
O Z Ce 
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ce  qu’il  vous  ayme  parfaitement  dans 
les  aparances  lenfibles  de  voftre  im-' 
puiffance,&  de  voftre  foiblefl'e;(à  lan- 
gue aufti  n’a  point  efte  muette  pour 
publier  voftre  gloire.  le  l’aduocë , en-  ' 
core  , mais  ça  efté  au  mefme temps' 
que  les  luifz  preparoient  vn  tombeau 
pour  benfeûelir , ie  veux  dire  que  fi  les 
" Roys  ont  adoré  ce  diuin  Soleil  en  fon  i 
Orientées  facrificeSjque  ce  larron  luy 
rend, fur  l’autel  de  la  croix,  (ont  beau- 
coup plus  glorieux  , puis  qu’il ladorc 
en  fon  Occident. 

le  veux  croire , toutes- fois  ,o  doux 
Sauueur,  que  vous  eufliez  donné  vo- 
ftre  Paradis  à tous  ces  grands  Prophè- 
tes enfemble , ft  la  porte  en  eut  efte 
"ouuerte.  Et  ce  larron  vous  ayant  de- 
mandé l’entree  fur  le  point  que 
vous  auiez  la  Clef  à la  main,  voftre^ 
bonté  infinie  ne  la  luy  a peu  refufer. 

tourd'huy  tu  feras  en  Paradis  auec 
moy.llmc  ferable  qu’on  nefeauroit 


parler  afïèz  clignement  des  mérités  de 
^e  larron  : Car  làns  mentir  il  fait  en 
ipeu  de  temps, des  lî  grandes  Mer- 
ieilles,quelcs  termes  nous  manquent 
j>our  en  publier  fa  gloire.  Abraham, 
tlàye,  Moyfc,  ôc  Ezechiel,  curent 
ne  grande  foy.  le  l’aduouë,  mais 
vn  parloit  tous  les  iours  a Dieu, 
autre  l’auoit  veuen  lamajefté,ce- 
uy  là  l’auoit  contemplé  dans  Icbuil^ 
bn  ardant , & celuy  cy  enuironé  de 
es  Séraphins , mais  ce  larron  ii  auoit 
amais  parlé  à noftrc  Seigneur , que 
ftour  le  prier  de  fe  fouuenir  de  luy, 

I ne  Tau  oit  veu  que  fur  le  buiflbn 
ànglant  de  fa  Croix  , & entouré 
le  Bourreaux  au  lieu  de  Séraphins^ 
it  toutes-fois  , quelle  MeruCille  il 
kroit  de  cœur  , & confelfe  de  boii* 
ihe,que  ce  Rédempteur  eft  tout  puif- 
ànt,  quoyqu'il  foitefclaue;  De  for- 
e qu  il  Metamorphofe  dans  fon  Ef- 
)rit  le  poteau  où  mon  Sauueur  eft 

O 3 ^ cloué 
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cloué  en  vn  throfiie  de  gloire,  l’ado- 
rant dans  les  fupplices , où  il  le  voit 
agonifer  auec  autant  de  refpeél , ôc  | 
d’amour,  que  s’il  eftoit  alîis  à la  dextre 
de  Dieu  Ion  Perc  : fuiuons  noftre  ; 


rant  dans  les  fupplices , où  il  le  voit 


route. 

Il  en  y a qui  nous  ont  laifsé  par  ef- 
crit  cefte  penfee,que  l’ombre  de  mon 
Sauucur,  eut  cette  vertu,  d’illuminer 
l’Efprit  de  ce  larron,  &en  cela,  le  mé- 
rité de  la  caufejHous  olle  l’admiration 
de  l’elFcdl , tout  en  efl:  croyable.  Mais! 
ie  puis  dire,que  fi  l’ombre  de  mon  Ré- 
dempteur cft  capable  d’animer  le 
cœur  de  roche  decelarron,de  dénou- 
er là  langue,  & deluy  diéterdespa-i 
rôles  fi  puifiântes  ; Quels  miracles 
ne  peut  pas  faire  en  nous  ce  corps  pre-^ 
tieux,  & adorable,  de  mon  SauueurJ 
que  nous  receuons  xous  les  iours  ? Et  J 
toutes-fois,  nos  cœurs  demeurent! 
dans  leur  infenfibilité,  & nos  langues  (j 
dans  leur  begayenient,où  fi  nousj  ^ 
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Ions  cet  pour  forcer  nojftre  Seigneur 
à nous  oublier,  plutoft  qu’à  le  loiiue- 
nirdenous.  Cournlàiis  ie  vous  laiflc 
encore  cete  vérité  pour  entretien. 

St  abat  Mater  doloroja  luxta  Crucem, 
LaMeredemon  Sauueur  dcmeuroic 
ferme  au  pied  de  la  croix.  Ha  fille  de 
Sion,  ie  puis  bien  dire  hardiment  auec 
le  Prophète  Hieremie  , parlant  de 
vous  que  iene  fcayà  qui  vous  com- 
parer en  vos  ennuys , fi  ce  n’et  à vous 
mefme  , puis  que  les  douleurs  que 
vous  fbudrez , ne  fe  peuuent  endurer 
que  par  vn  cœur  généreux, comme 
levoftreila  cruauté  n’a  rien  d’inhu- 
main , les  fupplices  n’ont  rien  de  ri- 
goureux, tk  toutes  les  morts  du  mon- 
de n’ont  point  d’aigreur , ny  d’amer* 
tume,qui  fè  puiflé  comparer  aux  dou- 
leurs , dont  vous  eftes  attainte.  Car 
qu’eft  cequ’ily  a de  cruel  comme  la 
Tirannic  qu’on  exerce  contre  vous?* 
quel  fupplicc  eft  rigoureux  à l’egal  de 
O 4 voflre 
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voftre  tourment,  & quelle  mort  peut) 
auoir  r Amertume,  dont  vous  eftez^ 
abreueede  tiens  qu’il  eft  impoflible  de 
penfer  vifuement  â la  grandeur  de  vo- 
llre  affliâ:ion,fans  en  mourir  de  pitié, 
ou  de  douleur.  Mais  ce  trefpas  me 
femble  fî  doux , que  ie  voudrois  l’en- 
courir à toute  heure  pour  pouuoir 
mourir  autant  de  fois  que  vous  auez 
ietté  de  foupirs , & répandu  des  lar- 
mes .Et  nepouuant  en  auoir  que  le  de- 
fir,il  mourra  aumoinsaucc  moy. 

On  lit  d’Agar,  que  voyant  Ton  filz 
aux  Abois, ie  courage  luy  deffautdans 
la  perfection  de  fon  amour, ne  pouuâc 
iamais  fe  refoudre  à le  voir  mourir  j il 
me  femble  pourtant  que  cete  foiblef- 
' fe  de  courage  temoignoit  la  force  de 
fon  affection  , puis  que  par  vn  excez 
d’amour,  elle  ne  peut  voir  mourir  cc^ 


luy  qu’elle  ayme  par  exces. 


Mais  voicy  de  differentes  meruciL 
les,fur  vn  pareil  fiijet.  Agar  plaine  d’a- 

tnour 
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mour  pour  fon  fils  le  delaiflè  en  mou- 
rant, afiin  de  témoigner  cete  mefme 
amour , par  fa  fuite.  Et  la  V ierge,  cete 
fidele  Amante, qui  ne  viuoit  que  pour 
aymer  fon  adorable  fils , demeure  au 
pied  de  la  croix  où  il  eft  crucifié, 
pour  mourir  mille  fois  de  regret, en  le 
voiant  mourir  vue  feule  fois  de  dou- 
leur. lugez  maintenant  quelle  de  ces 
deux  doit  emporter  le  prix  de  l’A- 
mour. Voicy  vn  nouueaufujet  d’c' 
ftonnement. 

Parce  que  le  fils  aidure  les  tour- 
mens  de  'la  Mcrc , cette  vérité  eft  le 
plus  cruel  de  tous  fés  fùpplices.  Et  de 
mefme  auffi , parce  que  la  Merefouf- 
fre  toutes  les  peynes  du  fils , il  le 
fent  genner  dVn  nouueau  Marthi- 
re , qui  ne  fe  peut  exprimer.  En  quels 
termes  parleray-ie  donc  de  voftre 
affliélion , o Vierge  defolee  , fi  fà 
grandeur  rend  les  Anges  muetz  ? On 
voit  bien  que  vos  yeux  répandent  des 
O 5 larmes, 
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larmes , mais  on  n’en  cognoit.  pas  la 
fource.  On  peut  bien  auffi  entendre 
le  doux  bruiét  de  vos  foupirs,  Mais 
leur  iufte  violence  eft  aulïi  fecrete 
qu’extreme.  De  forte  qu  on  ne  peut 
méditer  fur  la  nature  de  vos  larmes, 
parce  que  la  plus  petitte  goutte  ef|:  ca- 
pable de  noyer  les  plus  lubtilz  Efprits. 
Et  il  en  eft  de  mefmc  de  vos  Ibupirs, 
on  n ofe  s’étudier  à cognoillre  leurs 
efforts , puis  que  le  moindre  coup  de 
leur  vent  met  en  defordre  toutes  nos 
penlèes.  Publiez  donc  vous  mefme 
vos  douleurs,  o Vierge  defolee^  ie 
vous  le  dis  encore , (î  vous  voules, 
qu’on  les  cognoilTe.  Mais  comment 
les  publierez  vous,fî  leur  excès  les  rend 
muetes.  Et  quand  vous  les  publieriez^ 
comment  pourrions  nous  conceuoir 
leur  grandeur  ? Vous  en  demeurerez 
donc,s’il  vous  plaift,dans  voftre  filen- 
ce  neceflàire  , & nous  dans  riiumblc 
confeffion  de  noftrc  foiblelfe. 

l’en- 
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’ rentcnds  toutes- fois  que  mon 
Sauucur  parle  à vous , ne  romprez 
vous  point  voftre  filence  ^Femme  voi- 
la ton  j^/xjditil  _,de  S.Iehan,  ôc  àtoy 
mon  bien  aymé,  Foila  ta  Mere.  Mais  il 
me  femblcjO  Vierge  facree^que  ces  pa- 
roles au  lieu  de  vous  denouer  la  lan- 
gue , vous  ferment  la  bouche  : Car 
quelle  eftrâge  Metamorphofe,  Vous 
auez  vn  Dieu  pour  fils , ôc  ce  fils  tout 
diuin  fe  Metamorphofe  tout  à coup 
cnvnfimple  homme,  ie  veux  dire 
que  le  Créateur  dcuient  Créature , en 
donnant  Ibn  nom,&  fa  qualité  de  fils, 
à Ibn  Difciple.  Comment  pourrez 
fbuffrir  ce  changernent , o Mere  de- 
folee , auuantquela  mort  vous  rauifle 
voflre  cher  fils , par  vn  exces  de  dou- 
leur, ce  mefme  fils  fe  rauit  luy  mefme 
par  vn  exces  d’amour , vous  donnant 
pour  fils  celuy  de  fes-  alfedions  ,afiin 
que  vous  ne  perdiez  la  quai  ité  de  Me- 
re. Femme  voila  ton  fils.  Mais  quelle 

appa- 
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apparence  Seigneur  que  cette  Vierge, 
toute  (àinte,  ôc  toute  adorable, qui 
vous  a donné  fon  Coeur,  & fon  Ame 
pourgaigedefon  Amour, puiflecon- 
tra(5l:er  vnc  nouuelle  amitié,  pour  ce 
nouueau  fils, que  vous  luy  dônes.  Vos 
perfections, Seigneur, s’oppofent  à l’o. 
beyiîànce,qu  elle  vous  doibt:Car  elle 
nepeult  aymeren  qualité  de  Mere, 
qu  vn  fils, qui  foit  parfait,  c5me  vous; 
Et  d’autant  que  vouseftez  incompa- 
rable en  toutes  choies , fes  affeCtions 
vniques,  ne  pcuuent  auoir  d’autre 
obiet  que  vous.  Et  toutes-fois  vous  di- 
tes, o doux  I £ svs , Femme  yoila  ton fils. 
elle  ayme  beaucoup  mieux  eftre  pri- 
ueede  fils  pour  trois  iours,qu’en  pren- 
dre vn  nouueau  durant  voftre  abfan- 
ce:  Que  fi  vous  le  defirez  abfolumcnt 
donnez  luy  vn  autre  cœur,&  elle  con- 
tractera d’autres  affeCtions  pour  vous 
complaire.  Mais  fi  vous  ne  changez 
fon  humeur^  &_fon  inclination, la  par* 

faite 
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faite  volonté^  qu’elle  a de  vous  obeyr, 
luy  demeurera  inutile:  Femme  Voila, 
ton  fils.  Ha  Vierge  quel  efchange  faites 
vous  au  j ourdliuy,ce  fils  engendré  de 
toute  éternité  par  Ton  Pere  Eternel,  efi: 
Métamorphosé  maintenant  de  nom, 
envndefes  Difdples:  Car  il  porte  la 
qualité  de  voftre  fils.  Et  vous  celle  de 
fa  Mere.  Femme  yotla  ton  fils  ! Hc 
; commet  vous  dira  ton , Flaine  degra” 
i ce, dans  la  dilgrace  où  vous  eftez. 
j le  Seigneur  efi  auec  'p<?»i‘,puis  qu’il  vous 
i laifie,  entre  les  mains  de  fon  Difciple, 

I ,^ite  "VOUS  ede'K,  benite  fur  toutes  les  fiem^ 

: mes^^u  brui(5l  des  malediclions  qu’on 
i vous  donne.  St  que  le  fruici  de  yojlre 
I ruentre  efi  comblé  de  bonheur^  le  voyant 
: p>endu  à vn  arbre,  fur  lequel  toutes  les 
: malignes  influences  duCiel  tombent 
, tn^onà^ncQ.Femmeyoïlaton  fil  s filic 
. auradoncdcuxfils,odiuinlEsvs:  Car 
I quoy  que  vous  mourriez  fur  la  croix, 

I vous  viurez  eternelerncnt,&  dans  Ton 
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cœur,  & dans  Ton  Ame  -,  Et  comment 
voulez  vous  que  durant  voftre  vie  el- 
le fe  dye  Mere  de  deux  fils , puis  que 
vous  eftez  fbn  viiique.  Femme  yoiU 
ton  fils , cete  Vierge , toufionrs  adora- 
ble , reçoit  vne  nouuelle  qualité  de 
Mere , pour  accepter  ce  nouueau  fils^ 
àc  au  mefme  temps  que  Ton  oreille  eft 
frapee  de  la  trifte  armonie  de  ces  di- 
uines  paroles, fon  cœur  eft  bleflé  d Vit 
trait  d’afifeétion , mais  dVne  affeétion 
deMere,pourceS'  Difciple,  puis  que 
fon  fils  l’a  honoré  de  ce  nom.  Quelle 
obcyflance  i Toutes  ces  félicitez  en- 
fèmble  font  comprifes  en  cefte  feule 
qualité  qu’elle  porte,  de  Mere  du  fils 
de  Dieu , & au  plus  fort  de  fes  affli- 
ctions,elle  agréé  le  rauiflement  qu’on 
luy  faiCt  de  ce  titre , receuant  auec  hu- 
milité pour  fils , vne  créature , eftant 
Mere  du  Créateur.  Cediuin  Iesvs, 
defirant  faire  vu  nouueau  Teftament 
en  faueur  de  fa  Mere,  Ce  de  S.  lehan,nc 

feaie 
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fcaic  que  leur  donruer.  Mais  comme 
l’amour  luy  donne  cette  enuie  de  leur 
faire  vn  prefent,  l’amour  melrnes  luy 
en  donne  rinuention,  vniflànt  d’a- 
liance  cete  V ierge,auec  ce  Dirciple,& 
cete  vnion  qui! fait, eft  vn prefentfî 
riche , qu  il  n a point  de  prix  : Car  ce 
doux  Rédempteur  en  donnant  à là 
Mere  fon  Dilciple , il  luy  donne  tout 
ce  qu  ilayme,  Ôe  de  raefme  aulli  don- 
j liant  fa  Mere  à Ibn  Difciple,  il  luy  fait 
vn  prelènt  de  Dieu  : Quel  miracle  de 
grâce,  en  fon  excez  ! 

Mais  quelles  amoureufes  Mer- 
ueilles  reluifent  en  ce  commande- 
ment amoureux  de  mon  Sauueur,  & 

I en  cete  obeilTancc  toute  femblable,de 
la  Vierge.  Ce  fils  le  voyant  attaché  à 
vn  poteau, s’ efforcé  d’en  ofter  la  hon- 
te à fa  Mere , en  luy  donnant  vn  autre 
fils , comme  s’il  eftoit  honteux  luy 
msfmcs , d’auoir  vne  Mere , en  ce  dé- 
plorable eftat , où  il  cR  réduit.  V oila 

pour- 
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pour  quoy  il  dit,  Femme  <voïlaton  filsé 
Car  ie  ne  luis  pas  celuy  que  les  Roys 
ont  adoré , fur  lautel  de  ton  Giron, 
Mais  plutoft  celuy  que  les  luifz  im- 
molent fur  Tau  tel  de  la  Croix.  Ce  qui 
m’oblige  à t’appeller  , ,dans 

mes  douleurs  ,&àte  donner  vn  au- 
tre fils  dans  mes  milères,  le  veux  bien 
te  recognoiftre  pour  Mere , dans  le 
temple,  lur  la  Montaigne  de  Tliabor, 
ou  fur  le  riuaige  de  fleuue  lordain, 
mais  non  pas  dans  le  lardin  d’Oliuct, 
mais  non  pas  dans  le  Prétoire  de  Pb 
late  , mais  non  pas  fur  le  mont  de 
Caluaire.  Femme  ycila  donc  ton  fils: 
Car  quel  honneur  te  fairois- je  de  t’ap- 
peller ma  Mere,  me  voyant  cloué  à 
vn  poteau , entre  d’eux  larrons.  Fem^ 
me  yotla  donc  ton  fils , alfin  que  l’igno- 
minie de  ma  mort , ne  reialilTe  point, 
fur  ravie.  Femme yoila ton filss  lulques 
au  iour  de  ma  Refurre(5tion.  Il  faut 
que  mon  Difciple  porte  ce  nom  de 
. ton 
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ton  fils , & toy  celuy  de  fa  Mcrc , du^ 
tant  le  temps  de  mon  abfence.  Mais 
voyons  maintenant  le  reuers  de  la 
inedaile. 

Le  fils  veuthonnorcr  la  Merc,  en 
luy  donnant  vn  nouueau  fils.  Et  la 
Mere  glorifie  le  fils  ,cnreceuant  pour 
fils,  fon  Difciplejd’autât  qu  elle,  s’hu- 
milie par  eet  efehange  qu’elle  fait  du 
fils  de  Dieu  au  fils  de  l’hommeXe  fils 
dans  (à  bafi’efie , veut  elleuer  fà  Mere, 
en  luy  ottant  ee  nom  j & la  Mere  par 
fon  humilité  , veut  agrandir  le  filsj  Ce 
difant  Mere  de  fon  feruiteur.  Quelle 
attaque f Mais  quelle  deffenec,  ou 
lamour  triumphant,  paro^t  vaincu, 
& où  l’humilité  vain cque, emporte  la 
Couronne.  Le  fils  crucifié  appelle 
Femme, faMere,  alfin  qu’on  la  mef- 
cognoiflé  pour  Mere, Et  la  Mere  mou- 
rante pour  fon  fils  luy  rend  ce  glo- 
rieux titre  de  Mere,  qu’il  luy  a donnée 
fo  jugeant  indigne  de  le  porter , ou  fi 
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elle  le  porte  encore,  pour  luy  com- 
plaire , ce  n’eft  plus  d’vn  Dieu  & ho- 
me , mais  d’ vn  homme  feulement. 

O adorable  combat , où  le  vain- 
queur eft  defàrmé,  & où  le  triomphât 
reçoit  la  loy , au  lieu  de  la  donner , de 
forte  qu’au  millieu  des  Trophées,  le 
prix  eft  tonfîours  â difputei  -,  & (î  tout 
deux  l’ont  remporté.  La  viéloirc 
efgaree , ou  plutoft  feparee  d’elle  mef. 
me,  voyant  deux  Victorieux , ne  feait 
à qui  fe  donner  pour  fè  reunir  â foy . Si 
le  fils  triomphe,  la  Mere  en  a tous  les 
honneurs.  Tellement  que  Ci  l’amour 
ne  partage  la  gloire  Immortele  qu’ils 
ontacquilè,  qui  en  pourra  eftre  l’ar- 
bitre I Mais  que  peut  faire  aufïila- 
mour,dans  vn  combat,  où  l’humilité 
donne  les  Couronnes.  Il  n’apartient 
qu  a eux  mefmcs , ié  veux  dire  â ce  fils 
tout  diuin,&:  à cete  Mere  toute  adora- 
ble, de  partager  entré  eux  la  gloire  de 
leurs  amourevix  debat^^Alons  à la  fin.  ^ 
* Sainét 
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Sain(5l:  lehan  , dans  les  agonies 
d’vne  vie  languiHanre , qui  ne  relpire 
que  l’air  de  la  mor  clans  pouuoir  tou- 
tes-fois  mourir  fefent  tout  a eoupra- 
uir  le  cœur , par  vn  tranfport  de  ioyej 
quoy  qu’il  foie  comblé  d’ennuy  , à 
i l’ouye  de  ces  douces  paroles;  Femme 
yoila  ton  fils.  Il  voudroic  continuer 
de  pleurer  pour  tefmoigner  la  iufté 
: douleur  qui  le  poflede.  Mais  les  deli» 

1 CCS  fecretes  de  fon  Ame,  tariflent  mal- 
! gré  luy  la  fource  defes  pleurs.  De  for- 
te, qu’il  foupire  : èc  l’on  ne  jfeauroie 
iuger  maintenant , (î  c et  de  ioye , où 
d’ennuy;  de  ioye  le  fuiet  qu’il  en  a,  en 
cft  puifl’ant  j & de  trifteflc,la  raifon  en 
eft forte:  Car  d’vn  cofté  comment 
peutileftrcinfenfible  aux  douces  fc- 
iieitéz , donc  il  fc  voit  comblé, ayant 
pourMere,  laMerede  fonDieu.  Et 
de  l’autre, comment  peut  il  refiftcr 
auxattaintes  de  fupplices  queceme- 
fme  Dieu  endure,  en  fa  prelcnce,  - 
P i Sans 
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Sans  mentir,  icnc  fcaurois  dire  quelle 
de  ces  deux  paillons  le  poffede , ou  la 
ioye,  ou  la  triftell'e.  Toutes-fois  com- 
ment Te  peut  il  rejouir  d’ vn  bien,  dont 
la  gloire  cil  incompreheniîble.  Il  eft 
croyable  qu"il  chérit  trop  fes  douleurs 
pour  en  perdre  le  fentiment.  L’amour 
qu’il  a pour  fonMaiftre  , ne  peut  don- 
ner de  Tinteruale  à fes  regrets.  Telle- 
ment qu’il  reçoit  cete  Mere  defolee 
pourMere  de  fes  afflictions , & luy  fè 
dit  fils  de  fà  douleur  , puis  que  tous 
deux  font  bleifcz  dVn  meime  traiCt 
de  martyre.  le  veux  aler  encore  plus 
auuant. 

Preftezfilence,  Car  mon  Sauueur 
s’efcrie,M<?»  Dieti^Mon  Dieu^pourcjiuoy 
mam-T^  yous  delaifsé  ? Quelles  paroles 
plaines  d’eflonnemcc , & demerueiU 
le. Que  voulez  vous  dire  mô  Sauueur? 
Commet  eft-cc  que  voflre  Pere,  vous 
peut  auoir  delaiflé , puis  que  vous  e- 
fiez  vnc  mefme  Eflence  aucc  luy. 

Çom- 
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Comment  vous  peut  il  abandonner, 
puis  que  vous  faites  vn  fcul  Dieu  auec 
îuy  mefme , & le  S.  Efprit  ? Que  s’il 
delailTe  voftre  humanité,  dans  les 
, fupplices  de  la  Croix  , vous  en  auez 

I prononcé  Tarreft  contre  elle, de  toute 
Eternité.  Voftre  Perc  vous  permet 
de  foulfrir  tout  ce  que  vous  voulez 

j endurer  Tellement  que  s’il  vousabâ- 
! done  dans  les  douleurs , c’et  apres  que 

II  vous  vous  eftezliuré  à leur  Tirannie. 

! Mo  Dieu^pourqucym  aue-^yous delatjsé. 

Mais  vous  me  per m errez  , s’il  vous 
I plaift,  de  vous  demander,  pourquoy 
vous  vous  delaiffez  vous  melmes; 
Car  apres  auoir  répandu  voftre  vie 
dans  voftre  làng , vous  en  conlèruez 
encore  les  dernières  gouttes  dans  vos 
entrailles  pour  f animer  vos  maux,  en 
prolongeant  le  terme, où  ilz  doibuent 
finir.  Mon  Dteu^  pourquoy  m aue^^  tous 
delatfsé Xy Ci  le  langage  fans  doute  que 
voftre  humanité  tiét  à voftre  diuinité, 
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plutofl;  qu’à  voftre  Perc,  plus  que 
vous  auez  abandonné  voftre  corps 
à toutes  fortes  de  fupplices  , fans  luy 
donner  aucun  foolagement.  Quel  ex- 
cès de  rigueur, exercez  vous  contre 
vous  mefmes , o doux  I e s v s : Car  en 
ce  mcfme  temps  d’agonie, où  vous  ti^ 
rezaux  abois  de  Martyre  ,&  de  dou- 
leur , vous  ioiiifTez  plainement  de  la 
gloire,  qui  eft  propre,  ôdefTentiele  à 
voftre  Diuinité*  Mais  l’amour  que 
vous  nous  portez , vous  rend  ft  cruel 
à vous  melmes,que  vous  ne  voulez 
pas  permettre,  qu’vn  feul  rayon  de 
cete  gloire  eternelle  reialifTe  fur  voftre 
Ame, de  peur  que  voftre  corps  n’aye 
quelque  interuale  en  Tes  fupplices. 
D’où  vient  que  vous  vous  eferiez  en- 
core par  amour  ; ^on  Dieti  pour  qttoy 
m (XueT^  vous  dejia  delatjsé.  Il  me  feni- 
ble  que  ie  n’ay  pas  aflèz  fouffert,  & 
vous  me  liurez  à la  mort.  Retardez  en 
s’il  vous  plaift  l’heure  encor  vn  peu, 
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affin  que  i’efpreuue  la  rigueur  de  quel- 
que nouucau  tourment.  éMon  Dtett 
pottrqttoy  rnaae^  yom  deUifsé  ft  toH, 
Cari’en  fuis  aux  derniers  abois.  Tou- 
tes mes  douleurs  vont  finir , auccq 
i ma  vie!  He  que  feray^je  du  courage 
qui  me  refte , & de'  la  confiance  que 
i’ay  à foufirir  mille  fois  d’auantaige. 
Mon  Dieu  pour  quoy  donc  me  delatjjè?^ 
yous,  V erfez , verfez  j tant  qu’il  vous 
plaira  de  lamertume  das  mon  Calice, 
de  ne  defire  qu’à  croiftre  mes  tour- 
mens,  pourueu  que  vofire luftice  en 
exempte, pour  iamais, toutes  ces  Ames 
que  j’ay  rachaptees.  O amour  aufii 
adorable  que  ce  mefme  Dieu  , que 
nous  adorons , puis  qu’il  n’eft  autre 
chofe  qu’àmour.  Toutes  les  fois  que 
ie  médité  fur  la  grandeur  de  tes  Mer- 
ueilles , iem  elgare  toufiours  ,ou  plu,- 
toft  ie  me  perds  dans  mes  pcnlees. 
Mais  cet  égarement , & cete  perte,  me 
font  fi  agreables,que  ie  ne  defire  point 
P 4 de 
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de  me  retrouucr.  Deuoilbns  eepen- 
daiit  les  mifteres  de  ces  paroles. 

Hugues  de  Sain  A Vi61:or,difcourat 
fut  cefuiet^reprefence  fubtilement , & 
auec  des  beles raifons,  Que  le  Pere  n’a 
pas  abandonné  Ton  fils , par  la  priua- 
tion  de  là  diuine  prelènce,  ou  en  Icpa- 
rant  Tvnion,  quieftoit  indiuifibleméc 
entre  l’ vue, & l’autre  nature  diuine,  & 
humaine.  Car  cela  elloit  impolïîble> 
ôc  ie  vous  enuoye  chez  S.  Thomas 
pour  en  voir  des  nouuelles  raifons, 
qui  fouftiennent  la  mefme  Vérité.  Le 
Pere  abandonne  fen  fils  dans  les 
tourmens.Ie  veux  dire  Ibn  humanité, 
la  priuantde  confolation.  Et  : en  cela 
comme  la  luftice  du  Pere  & celle  la 
mefmcs  du  fils , puis  que  le  fils , & le 
Pere  n’eftoiét  qu’vne  mefine  eflence, 
auec  le.  S.Efprit;ce  fils  condépnoit  luy 
mefines  cete  humanité  qu’il  auoit  prb 
le, à tous  les  tourmens  de  la  Croix.  De 
forte  qu’il  ne  fe  plaignoit  que  pour 
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r faire  voir  fenfiblement  par  fes  cris,quc 
fes  douleurs  n’eftoient  pas  feintes  j & 
que  véritablement  il  louffroit  beau- 
coup plus  qu’on  ne  feauroit  s’imagi- 
ner.En  effe(5t  le  fardeau  de  noz  crimes 
♦ 

;luy  pefoit  fi  fort,  que  fon  corps  eftoit 
accable  Ibubz  le  faix. 

Courtilàns  ilfault  en  fin  fe  rendre 
àrefFroydesiugemcns  de  Dieu , puis 
qu’ilz  font  fi  epouuen tables.  Quel 
foulagementpouuezvous  efperer  en 
vos  afflictions  voyant  môRedépteur 
priué  de  confolation,  auplus  fort  de 
festourmens.  O Dieu  desvengences 
que  ta  luftice  cft  redoutable  1 Car 
quand  ie  confidere,  ton  fils  viiique 
cloue  à vn  poteau, &.  en  aéliô  deietter 
au  vent  les  derniers  foupirsde  fa  vie 
dans  les  geennes , dont  il  eft  martyri- 
sc,{ànsauoir  aucune  intcruale,  & iàns 
relâche,  comme  fi  fes  créatures , ne  le 
recognoilToient  plus  pour  {buucrain. 
le  ne  foupire  qu’a  près  le  fumier  de 
P 5 lob. 
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lob,  ne  defîrant  d’autres  faueiirs,  que 
les  miferes , puis  que  ce  font  vos  li- 
urecs.  Abâdonneztat  qu’il  vous  plai- 
ra mon  corps  aux  douleurs,  pourueu 
que  vous  foyez  le  Pôle  de  l’eguilc  de 
mon  Ame , ie  me  baigncray  de  ioye, 
dans  les  larmes  de  mes  ennuis.  Alons 
à la  fin. 

lime  fomble  que  i’entcns  mon 
Sauueur,  lequel  altéré  des.  larmes  de 
fes  ennemis , frape  de  là  voix  leurs 
coeurs  de  roche,  pour  en  faire  fourdre 
des  fontaines.  Mais  leur  malice  rend 
ccte  roche  fi  aride, que  mon  Rédem- 
pteur s’eferie  en  vain  ; Hélas 

mo  Dieu  I Si  vous  ne  voulez  pas  boi- 
te d’autre  eau,  que  cele  des  larmes  de 
vos  ennemis , ils  vous  lailTeront , làns 
doubte,  mourir  de  foif,par  ce  qu’au 
lieu  de  le  repentir  du  mal  qu’ilz  voûs 
ont  faiâ: , ils  préparent  des  nouueaux 
Inftrumens,  pour  vous  faire  endurer 
des  nouueaux  fupplicés.  l'ay yoÿ^diâ: 

ce 
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ce  diuin  l£  s v s . He  quoy  Seigneur 
n’eftez  vous  pas  cete  fource  d’eau  vi- 
ue,  qui  ne  (è  tarit  jamais?  Beuezdonc 
dans  vos  fontaines , dciàlterez  vous 
dans  vos  ruifleaux.  ïay  fiif.  Et  c’et 
vous  qui  donnez  â boire  à tout  le 
monde , &c  qui  produifez  autant  de 
fources,  que  vous  auez  de  play  es.  Vay 
Quelle  apparence  puis  que  vous 
eftez  vn  éternel  Océan  lans  fonds,  & 
iànsriuage.  J’ ay  fiif^  & qui  le  pourra 
croire;,Seigneur,  puis  que  vous  n’auez 
pas  encore  vuidé  le  Calice  de  voftre 
palTîon?  f^y  fotfy  Perc  Eternel,  n’en- 
tendez vous  pas  voftre  fils,  qui  vous 
demande  à boire  ?luy  refuferez  vous 
vne  goûte  d’eaUjdans  la  refolution  où 
il  eft,  de  vous  offrir  la  derniere  goûte 
defon  làng?  Voftre  Prouidece  donne 
du  pain  à Helie;  ne  donnera  Pelle  pas 
aufli  de  l’eau  à voftre  fils?  Padore  dans 
mon  humilité , tout  ce  que  ie  ne  puis 
comprendre.  L'ayfiif,  Efprics  heureux, 

qui 
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qui  hors  du  temps  agiflfèziànsIetépsJi 
que  ne  venez  vous  feruir  voftre  Créa- 
teur  en  ce  fuperbe  feftin  qu’il  fait  à 
fonEglife.  Voila  la  fepticfme  fois  qu’il 
a demandé  à boire  fans  que  pas  vn  de 
vous  tous  luy  en  prefentc-Toutes-fois 
voftreimpuiflancc  vous  fert  d’exeufe: 
Car  n’ayant  point  de  l’eau  quÜl  demâ- 
de,  vous  luyprefentez  ponr  làtis-fa' 
6tion,robeyflance  de  voz  volontcz. 
Vay foif.  Beaux  aftres,que  ne  relbudez 
vous  en  larmes , les  foupirs  de  la  Terre 
pour  delalterer  voftre  Créateur.  Tay 
yoÿ!Cieux,s’il  eft  vray  que  vous  foyez 
liquides, que  ne  vous  répandes  vous 
ILir  le  Paradis  de  cette  Montaigne,afEn 
que  mon  Sauueur  fe  delâltere  das  vos 
ruilTeauXjquoyqu’ilen  (bit  luy  mc- 
fme  la  fource.  îay  fiif  Rochers , la 
verge  de  Moyfe, aura  t’elle  plus  depou- 
noir , que  la  voix  de  mon  Sauueur, 
pour  vous  faire  ouurirlcfein  ,qui  ca- 
elle  mille  beles  fontaines  ? Vay  fitf. 

Ruif 
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Ruifleaux  ,&fleuues,qüi  fottant  du 
giron  de  voftrc  fource  ,rcuenez  dans 
ce  mefme  giron  par  le  chemin, que  la 
nature  vous  montre.  Suiuez  dpnc 
maintenant  ce  mefme  inftin(^,&  laif* 
ièz  vous  guider  naturelement,  dans  le 
ïèin  de  voftre  vraye  fource , que  l’a- 
mour rend  fi  feiche,d?.î  fi  aride,  qu’elle 
n’a  pas  vue  goûte  d’eau.  Vay  fiif, 
Courtilàns,  cet  à vous  que  mon  Ie- 
S V s demande  à boire , vous  vous 
enivrez,tandis  qu’il  meurt  de  foifd’vn 
boitàlalànté  du  Roy,  vn  tonneau  de 
vin , l’autre  à la  lànté  de  là  Maiftreflè 
vne  Cuue.  Celuy  la  noyé  là  vie, 
&faraifon  jdans  fon  verre  mourant 
cftoulfé,  foubz  la  Vendengedclbii 
breuage,&:  celuy  cy  , apres  auoir  in- 
fecté le  vin  qu’il  a beu  , en  rend  le 
poilbn  de  tous  coftez  j comme  fi  le 
tonneau  cftoit  creué.  Et  tout  cela  le 
fait  à la  vue  démon  Sauueur  ago- 
niflànt  de  foif  ^ fur  l’arbre  de  la 

Croix. 
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Croix.  Tay  fotf^  dit  ce  doux  Ie  s v S j 
& pas  vn  de  vous , Courtiiàns,  ne  luy  | 
prefente  vne  goûte  d’eau  pour  refre-'  ^ 
ch  feulement  fes  leures.  Vous  aymez 
mieux  boire  à la  lànté  des  Démons, 
qu’à  celle  de  voftre  Rédempteurs  ? 
Quel  crime inouy  I Tay  fiif.  Toute  la  r 
Terre  eft  couucrte  du  vin,  que  vous 
auez  regorgé,  & mon  Iesvs  a la  lan- 
gue toute  Iciclie  d’alteration  : Quel  • 
nouueaux  prodige  d’inliumanitéir^^ 
foif.  Vous  vous  abifmez  dans  la  mer  i 
rouge  de  vos  ivrogneries,  & mon 
Créateur  expire  de  foif  furie  riuage. 
Les  termes  me  m'anequent  pour  don^ 
lier  vn  nom  à cete  offence. 

' Courtifans,  ie  ne  vous  conte  point 
4e  fables , combien  de  fois  voyez 
Vous  noftre  Seigneur  aux  portes  de 
vos  Palais , ôc  de  vos  Maifons , qui 
vous  demande,  par  la  bouche  d’vii 
autre  pauure  Lazare , vne  feule  goûte 
du  vin , dût  vous  abreuez  par  mclprisj 
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la  Terre , aulH  bien  que  les  înictes,qui 
tombent foubz  vos  tables  j Mais  queb 
le  ingratitude  ! vous  luy  refufez,  & 
ryn,&rautre  ^ aymant  mieux  nourrir 
vos  chiens  ,deuenant  belles  auec  eux, 
pour  trop  boire,  que  donner  vii  mor- 
ceau de  pain,&  vn  verre  d’eau  , à vo- 
llre  Dieu,  à voftre  Créateur , & à vo- 
llre  Sauueur  , reprefentc  au  naturel 
parles  pau  U res.  lugez  quelle  fèravo- 
llre  confulion , en  cet  epouuentabic 
i iour  plain  d’ejSTroy , & de  mifere.  V os 
1 confciences  criminelles  doiuent  arre- 
I ter  voz  Efprits , fur  ces  importantes 
) penfecs. 

, .fayfitf.  Di(5ttoulîours  monSau- 
) ucur , O Vierge  trefpure  treflaintc, 

' n’auez  vous  pas  quelque  peu  d’eaii 
pour  d’efalteicr  voUrccher  fils.  le  voy  • 
bien  que  vous  pleurez  amerement 
pour  faire  vne  fontaine  de  vos  pleurs, 
i mais  vos  yeux  ne  produilent  que  des 
1 larnjes d’amour, & mon  le  s v s ,nc 
’ ' peut 
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peut  eftànchef  (à  foif , que  dans  des 
larmes  de  Repentence.  De  forte  qu’il 
s’efcriecontiHuelement  J foif\  Ha 

mes  yeux  ,puis  que  l’eau  èaue  la  pier-y 
rc  i que  ne  nous  Fondez  en  larmes  fur' 
mon  cœur  de  Roche , pour  amolir  fi  j 
durté,  & pour  le  rendre  fécond  à pro- 
duire vnenouelle  fontaine  de  pleurs, 
Vay fiifiQm  n es  tu  Metamorphofee 
mon  Ame  en  vne  viue  fource  de  re- 
pentence, pour  arrolèr  de  tes  ondes,  , 
cet  adorable  Paradis  du  corps  de  mon  f 
Sauueüf.  l'ay  fiif.  le  Icay  bien  Sci--^  I 
gneur,  qu’il  y a long  temps  que  vous 
medemandez  à boire,  comme  à vne 
autre  Samaritaine,  mais  (i  vous  ne  fra- 
pez  vous  mefmes  auec  la  verge  de  vo-  ' 
ftre Croix,  le  rocher  demoncœury 
vous  n’en  tirerez  iamais  de  l’eau,  pour  ? 
vousdefaltcrer.  I 

O Amour  que  tes  flammes  font 
ardantes  ! puis  que  tu  defeches  fi  fort 
les  entrailles  de  mon  Sauueur^  que 

le 
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îc  martyre  de  fa  foifle  tient  aux  ago- 
nies. Ce  diuin  I e s v s , tout  embrasé 
du  feu  de  Ton  amour  , demande  de 
de  l’eau  pour  en  accroiflre  l’ardeur, 
comme  s’il  croyoit  que  fes  flammes 
n’eu  (lent  pas  allez  de  violence  pour 
réduire  Ion  cœur  en  cendres,  Vay 
H,  dit  il  : Car  ie  brulle  trop  l’ente- 
ment,  iettez  vne  goutte  d’eau  dans  la 
fournaife  amoureufe  de  mon  fein , la 
mort  dont  ie  meurs , eft  trop  douce. 
Mais  ne  dites  plus  cela,  Seigneur,  puis 
qu’on  verfe  dans  voftre  calice  du  fiel, 
éc  du  vinaigre  , pour  vous  la  rendre 
amere. 

CjuellcelFroyable  ingratitude,  apres 
que  celle  langue  facrce  de  mon  Dieu, 
a brisé  les  chelnesdefonfilence,pour 
implorer  la  grâce  de  ceux  mefme  qui 
la  tenoient  en  captiuité.  On  luy  don- 
ne pour  recompence  du  fiel  ik  du  vi- 
naigre. 

Mais  quelle  adorable  amour  ! De 

toutes 
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toutes  les  parties  du  Corps  , ce  doux 
I E s V s , n’a  rien  de  Tain  que  la  lan> 
gue , & il  employé  fes  dernicres  paro- 
les, pour  demander  du  fiel , & du  vi- 
naigre aux  Bourreaux  y comme  s’il 
aprehendoit  de  mourir  fans  refîèntir 
l’amertume  de  ce  dernier  fupplice. 

Courtilâns , que  pouuez  vous  pré- 
tendre du  monde, fi  Dieu  mefme  qui 
l’a  créé, y meurt  de  foif.Enyurez  vous, 
tant  qu’il  vous  plaira,  dans  vos  feftins: 
vous  vous  trouuerez  fi  altérez  à l’heu- 
re de  la  mort , non  pas  d’vne  fo  if  d’a- 
mour, cômemôSauueur,mais  d’vne 
foif  de  regret  inutille , que  vous  en 
mourez  éternellement.  Ne  fouffrez 
point  que  ie  fois  vollreCafîândre. 

O Dieu  de  mon  Ame  en  quels 
termes  me  pourray  ie  plaindre  doref- 
enauant,  dâs  les  milcrcs  où  voftre  lu- 
fticeme  peut  réduire  à toute  heure, 
vous  voyant  rendre  la  vie  à mil- 
le mortz  tout  à la  fois.  Il  ny  a pas 

en 
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en  voftrc  corps  vn  nerf,  vue  veine, 
nyvn  arthere,  qui  naye  eipreuuéles 
rigueurs  de  mille  fupplices,  La  lan- 
gue feule  vous  reftoit  exêple  de  dou- 
leur, & elle  mefme  s’eft  decelee,  en 
demandant  à boire , afiin  qu  on  luy 
dônac  du  fiel,  détrempé  dâs  du  vinai- 
gre. Helas  Seigneur , il  ne  faut  point 
d’autre  médecin, pour  nous  guérir  de 
nos  maux , que  la  méditation  de  ceux 
que  vous  auez  endurez  : Car  fi  vne 
douleur  de  migrene  nous  fàifit  par  la 
tefte,nous  n auons  qu’à  penfer  aux 
clpines  qui  ont  percé  la  vofire.  Si 
quelque  defluxion  nous  tombe  fur  la 
iouë , reprefentons  nous  les  foufflets 
que  les  voftres  ont  fouffert.  Si  vne 
apoplexie  nous  veut  eftrangler,pen- 
fonsàmefmetemps  aux  chefnes*, 
aux  cordes , dont  vous  eftiez  lié  par  le 
col,auec  vne  Cruauté  làns  exêple.  Si  la 
goutte  s’empare  de  nos  mains,  & de 
noz  pieds,  courons  promptement  au 
0^2  renie- 
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rcmededece  fouuenirquc  lesvoflres 
ont  efté clouez, & nous  ferons  gué- 
ris tout  à l’heure.  En  fin  fi  noz  corps 
font  affligez  de  quelque  playc,Confi- 
derons  les  voftres,des  yeulx  de  l’Amej 
il  ne  faut  point  d’autre  rcmede  > que 
cete  feule  confideration. 

Impatient,  que  mille  crimes  tien- 
nen  attaché  à vn  lit , auec  les  chefnes 
toutes  de  feu  ,d’vne  fieburc , prens  le 
Calice  de  mon  Sauueur  , & boy  a- 
près  luy  du  fiel , & du  vinaigre  -,  c’eft 
l’vnique  moyen  d’cflancher  ta  foifi 
Courtilàns , puis  qu’auecq  tant  de 
bruit  , & tant  d’.efclat,vous  fai(51:es 
profefiîon  de  la  Gencrofitc  ^ au- 
rez vous  le  coeur  fifoible,  & l’Ame 
fi  lachc,que  de  vous  plaindre  à grands 
cris  des  petites  douleurs  qui  vous  tien- 
nent à la  geenne,  pour  punitiô  du  cri- 
me de  vos  débauches  \ vous  reprefen- 
tantla  vérité  des  tourmens,quc  cedi- 
ujn  I E s V s endure  fur  la  Croix  en  ex^ 
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piation  de  vos  propres  ofFenccs  ? En 
viendrez  vous  iufquesà  cctedetcfta* 
ble  impiété  de  blafphemcr  dans  vos 
douleurs , le  nom  de  ce  mefme  Dieu 
qui  meurt  de  douleur,  par  vn  excès  de 
mifericorde?  Soutiendrez  vous  enco- 
re effirontement , que  vos  maux  lonc 
{ans  exemple,apres  auoir  ietté  les  yeux 
fur  cet  adorable  Sauueur  crucifie  en- 
tre deux  larrons? 

, EfpritsaffligeZjie  vous  Ibmme  tous 
de  comparoiftre  fur  celle  Montaigne 
de  douleur,  pour  raconter , chafeun  à 
fon  tour , Thiftoire  de  les  infortunes, 
puis  que  la  Croix  de  mon  1 e s vs,eft;  le 
vray  didtame  de  toutes  fortes  de  play- 
es,  le  veux,  dire  l’vnique  loulagc- 
mentà  toute  forte  de  malheurs.  Si 
quelqu’un  fe  plaint  de  la  mort  de  fon 
Pere  -,  qu’il  iette  les  yeux  fur  la  Croix, 
il  y trouuera  à mefme  temps  fa  con- 
folaciô.  Si  quelque  autre  foulpire  de  la 
perte,  qu’il  aura  faite  de  fes  biens, qu’il 

0^5  con- 


contemple  la  croix  démon  Sauueur, 
& il  fera  plus  riche  queiamais,ne  fou- 
haitant  rien  du  monde.  Si  celuy  là 
cft  publiquement  diffamé, qu’il  tour- 
ne vifaigc  du  coftc  de  la  Croix , il  re- 
couurerafon  honneur  tout  à l’heure. 
Et  en  fin  fi  celuy  cy  eft  la  fable  des 
hommes,  & le  iouët  de  la  fortune, 
qu’il  aye  recours  à la  Croix, il  fe  rendra 
inuincible  par  fes  armes;  icvous  laiffe 
l’eflude  de  ces  leçons. 

le  voy  cependant  mon  Sauueur 
quife  préparé  aux  adieux,  eflantfur  Iç 
point  de  partir:  Car  ils’efcrie  encore, 
CoujiimniittuW'  eH,  Tout  ejl  conjortitné:. 
Il  elt  vray  mon  Sauueur,  le  crime  eft 
réparé,  la  luüice  cft  fatisfaice , & vo? 
ennemis  font  vaincus. conjow^ 


mé  mon  cher  Pere.  Car  ie  n’ay  plus  de 
fangdans  les  veines , ie  n ay  plus  de 


peau  fur  les  os.  Tout  eH  conjomméj^ 
rhum  eur  de  ma  vie  s’eft  exalee  en 
foupirs,Sc  en  larmes , il  ne  me  refte 
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dans  le  fèin  que  le  vent  du  dernier 
langlot , qui  me  rauira  l’Ame  du 
corps.  Tout eH confommé.  l’ay  fuiuy  la 
loy  des  peines,  que  vous  m’auezim- 
pofees  j vous  aiiez  maudit  la  Terre, 
mais  vous  voyez  comme  ie  porte  fur 
ma  telle,  les  fruiâ:s  de  fa  malédiction. 
Si  Adam  pour  cueillir  la  pomc  a leué 
la  main,les  miennes  font  encorcs  clo> 
uees  à ce  nouuel  arbre  de  vie  pour  en 
clFacer  le  crime.  T out  eH  donc,  confom- 
wCle  n’ay  rien  plus  à faire  qu’à  mou- 
rir , & i’en  meurs  d’enuie  dés  le  pre- 
mier moment  de  ma  conception. 
Tout  e(î confomm'e. Ha  Seigneur!  que  ic 
ne  puifle  dire  cela  de  mes  mauuaifes 
habitudes  : Car  le  feu  de  mes  brutales 
pallions  me  deuore  continuellement. 
Tout ejl cofommr.O  douxÏBsvs  le  mo- 
de tient  mon  cœur  enflamé,mes  foies 
humeurs  ne  font  point  encore  con- 
fommez.  Tout  eH  confommé  pourtant, 
FaiCtes  donc,  s’il  vous  plaill,que  le  feu 
0^4  de 
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de  voftre  amourme  reduifè  eticedrc: 
affin  que  tout  foitaufïi  confomméeij 
moy  ; Tout  ejî  confomme  ! He  que  nj 
le  fuis- je  en  efïed, Seigneur,  auiïi  biei 
que  dcvolonté.Il  melèmble  toutes 
fois  qu’il  ne  faut  point  d’autre  feu  qu( 
celuy  du  defir  extreme  que  i’en  a) 
pourueu  que  le  vent  de  voftre  graa 
entretienne  fcn  ardeur.  Tout  eB  con- 
fommé  ! O qu’il  faut  eftre  fcauant  en 
amour,  pour  defcouurir  les  amoureu- 
fes  Merueilles , qui  lont  çachees  dans 
ces  paroles  ! ie  ne  vcus  point  aler  trop 
auuant.  le  me  côtente  de  Icauoir  auec 
Saindt  Pol,  que  mon  Dieu  eft  cruci- 
fié. Si  toutes  les  fciences  du  monde, 
n’ont  cete  Vérité  pour  obieél' , elles 
font  fauces.  C’eft  pourquoy  ie  ne 
fcaurois  entendre, que  ce, que  la  Croix 
me  prêchera,  le  veux  palier  Doéfeur 
dans  l’ V^niuerfité  du  mont  du  Caluai- 
re.  La  Croix  de  mon  Sauueur  fera 
monLiure,  fes  playes  mes  leçons,  & 
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luy  mefmes  mon  Maiftre  de  Philo- 
fophic , dcuant  qui  ic  fairay  des  argu- 
mes  fur  fa  b6tc,&  fur  ma  maliGc,com 
cluât  toujours  à riiôneur  de  (à  mile- 
ricorde,afiin  quelle  aye  pitié  de  mov. 

changeons  de  termes,  pour  parler 
de  la  douleur  de  cette  Sainéte  Mere; 
Mais  qu’en  dirons  nous,  fi  les  Anges 
(ont  muetz?  qu’el  efprit  curieux  ozera 
fonder  les  abilines  de  ce  nouueau 
Occca,  que  les  larmes  qu’elle  répand 
ont  produit  ? Il  me  femble  que  l’hu- 
milité me(me , & le  rerpe(5l:  en  cete 
forte  de  penfees  ne  peuuent  ellre  di- 
gnement receuables;  pat  ce  qu’ils  (ont 
forcez  dans  la  necefiité  où  l’on  fe 
trouue  ,d’eftre  humble , & relpeétu- 
eux  , en  vn  fujct , ou  l’arrogance  eft'^ 
infcparable  du  précipice.  Que  fcray- 
ie  donc  ? o V ierge  adprable.  Si  ie  par- 
le de  vos  tourmcns , ma  témérité 
m’en  préparé  des  nouueaux.  Si  ie  gar- 
de le  filcnce,  la  contrainte  qui  me 
0^5"  l’im- 
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l'impolc  , m’cn  oftc  le  mérité.  De 
force  que  ie  ne  puis , ny  parler,  ny  me 
taire,  quoy  que  ie  fois  egalement  vio- 
lente, d’oüurir  la  bouche, & de  la 
fermer  Permettez  moy  donc  , s’il 
vous  plaift,que  mes  yeux,  & mon 
cœür,facent  chacun  à leur  tour  l’of- 
fice de  ma  langue  , pour  exprimer  en 
leur  langage,  non  pas  voftre  doleur, 
mais  plutoll  cele  que  ie  loulFre  de 
vous  voir  endurer.  Vj&îcy  pourtant 
des  nouuelles  penlèes  fur  voftre  af- 
fliction. 

Celle  Mcre  defolee  auoit  ouy  tou- 
tes les  plaintes  de  mon  Sauueur  Et  il 
cft croyable,  que  chafque  accent  le 
metamorphofoit  en  vn  glaiuetren- 
chant , qui  luy  perçoit  les  cntrailes, 
comme  foible  pour  le  Iccourir  auec 
toute  la  force  de  fon  amour,  elleauoit 
entendu  les  pitoyables  cris  de  ce  Sau- 
ucur,  mourant  de  foif , & de  mille  au- 
tres douleurs  encore, fans  luy  pouuoir 


des  Courtijans, 

donner  vne  goutte  d’eau: Car  quoy 
qu’elle  pleurât  amcrement,fes  larmes, 
ayant  vn  principe  d’amour, cftoyent 
toutes  de  flamme  liquide.  De  forte 
qu’au  lieu  d’elfeindre  la  Ibif, elles  en 
enflent  augmenté  l’ardeur.  le  veux 
m’imaginer  au  II f ,que  viuantcn  ion 
cher  fils , plutoft  qu’en  elle  mefmes, 
elle  ne  (bupiroit  que  par  les  foupirs  d.e 
ce  doux  Ie  s vs,&  que  fon  cœur  eftoit 
nauré  d’autant  de  play  es  que  fon  cher 
enfant  en  auoit  fur  le  corps;  volez  plus 
hauc,  fi  vous  pouuez. 

I Prêtons  fîlcnce  encore  à ce  dernier 
I adieu, que  ce  Sauucur  nous  fait  par  cete 
i amoureufe  priere , qu’il  addreflè  à fon 
j Pere , en  diiant , Seigneur  le  mets  mon 
j Efirit en  Vos  mains.  Quel  excezd’A- 
i mour , mais  quel  cxcez  d’Humilitéî 
i Ce  fils  mourant  d’Amour  prie  le  Pere 
I aueç  toute  forte  de  refpe6l;de  prendre 
i fon  Efprit  en  fa  protection  , quoy 
i quelle  en  foit  infeparable.  Seigneurie 
j mets 
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mets  mon  Sfprit  en  vos  mains.  Il  appelle 
Seigneur  ccluy  à qui  il  eft  égal  en  e{^ 
fcnce,&  en  puiflance.  Voila  fon  hu- 
milité j & il  met  fon  Efprit  en  fes 
mainSjbien  qu  il  y fut  défia, comme  fi 
de  ces  paroles,  il  en  eut  voulu  faire  au* 
tant  des  nouuelles  chclhes  . Et  Voila 
fon  Amour.  Seigneurie  mets  mon 
en  yos  mains.  Ce  dieu  meurt  en 
me,efttoutes-fois,  làmort  eft  toute 
diuine.  Car  rendant  fon  Efprit  à fon 
Pere , il  rend  là  vie , à la  vie , mefme. 
Seigneur  le  mets  mon  Efprit  en  'vos  mains» 
O doux  Sauueur  , faides  s’il  vous 
plaift , que  mon  Ame  foit  l’Echo  de 
cesmefmes  paroles,  affin  qu’en  mou- 
rant , ievous  tienne  ces  Icmblables 
difeours,  Seigneur  te  met  s mon  Efprit  en 
•vos  mains\Q  qu’il  y a du  contaitement 
à mourir  en  parlant  de  la  forte  ! Cet 
viure  dans  la  mort,  & mourir  dans  là' 
mt.Seigneur  le  mets  donc  mon  Efprit  en 
•vos  mains  des  àprefent.Pour  pouuoir 
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I viure  heureux  dans  mes  mi  (ères.  le  ne 
! veux  point  attendre  que  ic  meure  ; ic 
vous  fais  maintenant  cete  priere,  affin 

I de  trouuer  autant  des  félicitez  en  ma 
vie,  comme i’en  pourrois  efperer  en 

' ma  moïX.:Seigneur  te  mets  mon  Efpnt  en 
yos  matns.  Receuez  le,  s’il  vous  plaift. 

II  eft  à vous,  ie  vous  le  rends.  Cet  vn 
ruiffeau  qui  fe  va  ioindre  a (à  (burcc j 
cet  vn  rayon , qui  ne  peut  fub(ifter 
; hors  du  corps  de  fa  lumière.  Cet  vn 
athome , qui  cherche  (bn  vnité.  Sei^ 
gneurie  mets  mon  Efprit  en  ‘uos  mains ^ 
mais  auec  cette  rciblution  , de  ne  l’en 
retirer  iamais,  pour  eftre  à iamais  vny 
auec  vous , dans  le  lejour  glorieux  de 
cete  Eternité , dont  vous  feul  eilez  la 
mefure , comme  eftant  infiny , Mais 

I que  dis- je  infiny  ? E.t  inclmato  capite 
, tmijît  Spintum*  Et  abaijptnt  la  tefie  tl 
rend  ÏEfint. 

QiiclefFroy  me  (àifit  ! Mon  cœur 
eft  dans  les  alarmes  de  la  mort,&  mo 
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Ame,  dans fès agonies.  Mes  cheueux 
s’heriflent,  monfàngfegele,  &mes 
cntrailes  palpitent , dans  les  trances 
de  mon  eltonnement.  La  Terre 
tremble;  Le  Ciel  s’efclate  en  foudres. 
Le  Flambeau  du  jour  s’eft  eftaint 
les  Aftres  de  nuiét,  en  ont  vne  etçrne- 
le  3 pour  fepulture.  L air  tout  enfeu, 
remplit  tout  de  lcsFlames,affind’cm- 
brafer  tout, Quel  oracle  confulteray- 
ie,pour  cognoitrcla  caulc  de  tous 
ces  Prodiges  ? Ha  1 le  Grand  Dieu  de 
la  Nature  eft  mort , & la  Nature  me- 
me n’en  peut  celebrer  les  funcrailes, 
fl  elle  ne  s’cnlèuelit  dans  le  Tombeau 
de  fon  premier  néant.  De  forte  que 
ie  voy  tout  mourir  en  mourant. 
Toutes-fois  les  morts  refufcitent  j 
Mais  c’et  làns  doubte  pour  mourir 
encore  vne  fois  de  regret,  puis  que 
l’autheur  de  laviene  vit  plus  j Qui 
voudroit  refpirer  encore , (î  ce  n’elt 
pour  ictter  le  dernier  foupir  ; Car  les 
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pierres  inanimées, ont  vne  Ame  de 
CompafTion  , puis  quelles  fc  fendent 
de  pitié!  Helas  Seigneur,  que  n’ayie 
vn  Cœur  de  Pierre,  me  voyant  inlen- 
(ible  auec  vn  coeur  de  chair. 

Des  lors  que  mon  Sauueur  eut 
rendu  rEfprit  entre  les  mains  deion 
Pere  j comme  à la  lource  Eternelc, 
dont  ce  Ruiireau  de  melme  nature, 
proccdoit , le  Soleil  fut  le  premier  qui 
porta  le  dueil  de  ce  trépas  , couurant 
Ion  beau  vifage  du  noir  de  (on  affli- 
ction.^ Mais  chofe  eftrange,  ce  bel 
aftre  s efclipce  luy  mefmc , côme  s’il 
eftoitanimé,&il  eft  croyable  qu’en 
fon  occident , (a  clarté  naturele  le 
hdetamorpholà  en  vne  lumière  de 
P<aifbn , puis  qu  auec  tant  de  luftice, 
il  célébré  les  funerailcs  de  fon  Créa- 
teur. La  Lune  fc  couure  de  fon  man- 
teau de  nuia,  quoy  qu’il  fut  azuré, 
fcachant  bien  que  les  tcnebresdelon 
affliction  , en  fairoient  perdre,  ôc 
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refclatjd:  le  luftre.  Les  Efloilcs  ne 
paroiflent  point  dans  cette  obfcuritéi 
comme  fi  elles  n en  pouuoient  fup- 
porter  l’horreur.  Les  Elemens  agifi- 
îent  tous  diuerfement , mais  prodi- 
gieulèmcnt,  chacun  à lafaflonj  le  feu 
ne  luit  plus , c]ue  dans  les  efclairs,  ôc 
dans  les  foudres.  L’air  eft  tellement 
efmeu , par  le  vent  des  foupirs , dont 
tous  les  cœurs  l’agitent  fans  ccfle,c]u’il 
ne  prédit  qu’orage , ôc  que  tempefte» 
La  Terre , toufiours  tremblante,  com- 
me animée  d’vn  friflon  de  peur , ôc 
d’effroy , ne  peut  treuuer  vn  tombeau 
pour  fe  cacher, quoy quelle  en  Ibit 
toute  plaine. 

L’eau  cherchant  vn  abry,  le  reflet- 
re  dans  les  yeux  des  mortels,  pour  re* 
naiftre  encore  vne  fois,  dans  les  lar- 
mes de  regret  qu’ils  répandent.  Les 
Rochers  muetz,&  inienfiblcs , fe  feii' 
dent,&  toutes  fois  en  fe  fendant  ils 
parlent,  6c  fouftrent , comme  s’ils 
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àuoîent  des  langues  , & des  cœursé 
Les  arbres  eftaiit  fur  le  point  de  fleu- 
rir , ne  produifent  que  des  Efpines  au 
lieu  de  Fleurs.  De  forte  qu’ils  fe  me- 
tamorphofent  tous  enBuiflons.  Les 
oyfeaux  effrayez , errent  par  tout,  ne 
fcachant  dans  quel  élément  ils 
doibuent  treuucr  leur  fepukure  , 
dans  l’effroy  qui  les  anime , chacun 
oublie  fon  ramage,  pour  aprandre  à 
croaffer  comme  les  Corbeaux, ou  à 
huer  comme  les  Hiboux.  En  fin  tou- 
tes les  chofes  créées  font  réduites  aux 
abois , par  la  mort  du  Dieu  de  la  Na- 
ture -,  comme  fi  la  Nature  mefmei 
debuoit  mourir  auec  luy. 

Courtifans , faut  il  donc  qiie  le  So- 
leil s’efclipceàlamort  de  Ion  Créa- 
teur, & que  vous  n’en  cligniez  pas 
les  yeux  de  pitié,  ou d’eftonnement? 
La  Lune  aura  t elle  le  viiàgc  couuert 
de  dueil,  tandis  qu  c les  voiires  lèront 
parez  de  ioyc.  Les  cftoilcs  fecache- 
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roiit  elles  de  peur , (ans  vous  en  faîrc^ 
puis  que  vous,  n eftes  point  capables 
ny  de  compainon , ny  d’amour.  Le 
feu  alumera  t’il  les  Éklairs  , & les 
foudres  de  la  luftice  diuinc  pour 
réduire  vos  teftes  en  cendres , plutoft 
quembrafer  vos  Ames  d’amour.- 
L^’air-fcra  t’ii  agité , fans  cmmouuoir 
vos  Efpritz  i Quoy  la  Terre  trem- 
blera, & vous  demeurerez  immobi- 
les. L’eau  le  reflerera  dans  vos  yeuy, 
pour  eftre  répandue  en  larmes,  êc 
vous  ne  pleurerez  pas.  Les  Rochers 
muetz  parlent,  & foulFrent  dans  leur 
infenfîbilité;,  &r  vous  aurez  des  lan- 
gues làns  vous  plaindre , ôc  des  coeurs 
de  chair,  làns  fou  nirer.  Les  arbres  fe 
pareront  d Elpines , .voyant  que  leur 
Créateur  en  eil  encore  couroné  ; & 
vous  les  foulerez  aux  pieds,  apres  en 
auoir  cueilly  les  Rofes.  Les  oyfeaux 
publieronÉ  leur  efthoy  par  leur  rama- 
ge , en  vn  accident  fî  funefle,  & vous 
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garderez  le  filencc  dans  voftre  malice 
pour  meditterle  mefpris  de  toutes  ces 
Veritez.  En  fin  : Tout  ce  qui  eft  en  k 
Nature  porter^  fur  le  vikge  quelque 
marque  d’ennuy  &c  dctnftefie  , & 
vous  ferez  feuls  plus  infcnfibles  que 
les  Rochers , & plus  durs  que  les  Pier- 
res. N aprehendez  vous  pas  , que 
ces  mefmes  Rochers , & ces  mefmes 
Pierres  ne  foyent  vn  iour  autant  de 
temoings  de  voftre  damnation? 

Si  les  Montaignes  de  Gclboé  ont 
cfté  autres  “fois  maudites  par  le  Roy 
Dauid,  pour  n’auoir  pris  ledueil  de  k 
mort  deSauljComment  vousdeffen- 
drez  vous  contre  les  reproches  de  vo-"^ 
ftreinfenfibilité,  en  kmort  de  ce  di- 
uin  Créateur , fcachant  mefmes  que 
le  Ciel  exauça  les  veux  de  ce  Prophè- 
te. De  forte  que  fi  les  Rochers  inlen- 
fiblcs  ont  efté  punis  pour  n’auoir 
point  eu  de  reflentiment  ^ pourrez 
vous  exempter  vos  eœurs  de  Roche 
R Z des 
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des  fupplices  , où  le  crime  de  leur 
durre  les  ades-ja  condempnez*  La 
(îderation  en  elt  alTez  importante. 

lereuiens  encore  à vous.  Odiuin 
Rédempteur, mais  ie  ne  vous  trou- 
ue  plus  : Car  vous  citez  des- ja  dccen- 
du  aux  Limbes  ! Ha  qu’il  fe  cognoit 
bié  maintenât  que  ie  ne  viuois  pas  en 
vous, puis  que  ie  ne  fuis  pas  mortauec 
vous,  le  -vous  T<?jy>penduà  l’arbrCjdont 
f ay  mangé  le  fruit.  Je'vous  yoy^  obeif- 
fant  iulques  à la  mort,  pour  reparer  le 
crime  de  ma  defobeiflance.  le  yous 
yoy^  tout  déchiré  à lambeaux , & aca- 
blé  ioubz  le  faix  de  mes  pecliez,afîin 
de  m’exempter  de  leurs  peines.  Que 
fera  ce  de  moy , Seigneur , vous  por- 
tez les  efpines  fur  la  telle , & ie  ne  puis 
les  fouftrir  foubz  les  pieds.  V oftre  vL 
fage  eit  tout  remply  de  crachatz , & 
à peine  en  puis- je  voir  la  Terre  cou* 
uertc.  Voltre  bouche  a eu  en  parta- 
ge, le  fiel,  éc  le  vinaigre  ie  n’en 

feau- 
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« 

fcaurois  foiifFiii'  la  fenteur.  Voz 
mains  font  clouees  à vn  poteau , & fi 
les  micnes  fontpiqnees  d’vne  epin^ 
gle,  fen  viens  iufques  au  dépit  & 
iufqucs  à la  cholere.  Voftre  corps 
aferuy  début  à la  Rage,  & le  mien 
fert  de  Blanc  à la  Volupté.  Vous 
cftez  mort  enfin  dans  les  douleurs, 
& ie  vis  encore  dans  les  delices^ 
fera  ce  donc  de  moy  j o doux  Ie- 
s V s ? ie  reclame  voftre  feule  Miferi- 
corde:  Car  toutes  les  fois  que  ie  peii'- 
fe  à voftre  luftice , il  me  femble  que 
les  Enfers  font  ouuertz  pour  m’en- 
gloutir. Voyons  la  fin  de  ces  funeftes 
Vefpres. 

On  peut  curieufement  remar- 
quer que  noftre  Seigneur  a fait  d’auf- 
fi  grandz  Miracles  en  fà  mort,  qu’en 
fà  vie:  Car  fi  en  viuant  il  a donné 
la  lumière  aux  auueugles , en  mou- 
rant il  en  priue  le  Soleil.  Sien  vb 
uanc  il  fait  parler  les  muets,  en  mou^ 
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rant  il  donne  des  langues  aux  Ro* 
chers  pour  fe  plaindre,  à leur  faflbn. 
Si  en  viuant  il  refufcite  les  mortz , là 
mort  leur  redonne  la  vie.  Si  en  vi- 
uant il  fe  fait  craindre  aux  Ventz,  & à 
la  Mer , en  mourant  il  fait  trembler  la 
Terre.  Si  en  viuant  encore  il  eft  re- 
cognu pour  Fils  de  Dieu  , apres  là 
mort  fes  ennemis  melme  le  confef- 
fent, 

O adorable  Sauueur  j Mais  en  ef. 
fecff  tout  adorable  ! Ha  qu’il  y a du 
plailir  de  s’cfgarer  en  la  méditation 
de  voftre  Grandeur  infinie  ; Car 
quand  ie  confidcre  que  voftre  foi- 
bielle  rndine  a efté  toute  puilfanre, 
3uis  qu’en  mourant  vous  refufeitez 
es  mortz , j’humilie  mon  Efprit  dans 
mon  lilence , ne  fcachant  comment 
dire  pour  vous  exprimer  feulement 
mon  delFaut.  V ous  voulez  eflre  enfe- 
uely,ôs:  par  vn  MiFacledignedevous, 
les  tombeaux  s’ouurent  à l’enuy , & 
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donnent  congé  à leurs  hoftcs , pour 
vous  offrir  en  hommage  leurs  rune- 
ftes  maifons.  Vous  vous  eftez  humi- 
lié iuiques  à la  mort  de  la  Croix,  àc  en 
vous  rabaiflànt , dans  Finfamie  de  ce 
fùpplicc,  les  Pierres  ont  publié  vo- 
ftre  Grandeur.  Vous  auez  bien  fait 
encore  danamage:  Ga?  icachant  que 
la  Nature ionnetoirl’alar me,  par  tous 
les  quatrecoins  de  l’vniuers,  à l’heure 
de  voftre  mort,  vous  auex  làns  doubte 
commandé  au  Soleil  de  s^efchpcer, 
affin  de  cacher  foubz  le  voile  defon 
obfcurité,  toutes  ces  Pompes  funè- 
bres , que  vos  Créatures  vous  prepa- 
roient  pour  vn  dernier  tribat.  Mais 
voicy  le  Miracle  decouuert:  ces  ténè- 
bres naillànt  en  plain  midy,  publient 
encore  la  puiflance  infinie  donc  vous 
voulez  cacher  la  Vérité,  {oubz  leur 
voile.  De  forte  que  ie  puis  foiirte' 
nir  pour  la  fécondé  fois,  que  dans  vo- 
ftre  anneantiffement,  vousaueztrou- 
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ué  le  Trône  de  voftrc  gloire  im- 
moitellc.  Changeons  de  difeours , &c 
de  penlèe. 

Ne  voy  je  pas  vn  Cheualier,  plus 
cruel  que  tous  les  Bourreaux  enfem- 
blej  qui  d’vne  lance  mutriere  perce  le 
cœur  de  mon  iesvs  ! Ha!  çruelc  lance 
que  cherches  tu  dans  çe  cœur  ? h tu  y 
cherches  la  vie,  il  y a des  ja  lôg  temps 
queTamour  en  a fait  le  rauilfemenr, 
tu  ny  treuueras  que  la  Merej  Mais  que 
fais  tu, en  voulant  punir  vn  cœur  cou- 
pable? tu  en  blefles  deux  innocensrLe 
cœur  de  la  Mere  eft  dâs  celuy  du  fils, 
& tu  te  rendz meurtrière  de  tous  ensé-  ' 
ble,pour  emporter  le  prix  de  la  Cruau- 
té. Toutesfois  il  me  femble  que  tu 
es  excufàblejs’il  eft  vray,que  l’aimant 
attire  le  ferj  Car  le  cœur  de  mon  Ie- 
svs,eftant  vn  vray  aimant,  il  t’a  atti- 
ré auec  violence , pour  receuoir  vne 
nouuelle  bleflure  d’amour  , comme 
en  eftant  tout  plain.  Mais  quelle 
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eftrangeMerueille.  levoydeuxfon^ 
taineSjl’vnedc  lâng,  & Tautre  d’eau. 
Ha  i’cndccouure  encore  le  recrec.Il  y 
a deux  fontaines , parce  qu’il  y a deux 
play  es, puis  que  le  cœur  du  fils  & celuy 
delaMerefont  egalement  blefiez.  Le 
cœur  du  fils  produit  la  fontaine  de 
làngjàcaulèquefon  fàiig  doibt  effa- 
cer nos  crimes  ; & le  Cœur  de  la  Me-, 
re , nous  donne  vne  fontaine  d’eau; 
Mais  d’eau  de  larmes,  comme  ellant 
toute  en  larmes , affin  de  nous  emoii- 
uoir  àCompafïion.ll  faut  que  ie  vous 
die  encore  vne  autre  penfee. 

Vous  vous  «ramantevres  que  mon 
Sauueur  fiia  fang  , & eau , dans  le 
lardin  d’Oliuet,  par  vn  effort  d’ 
mour  , & voicy  les  dernieres  gout- 
tes de  cette  fueur  amoureufe,  qui 
s’eftoient  refferees  dans  le  cœur,  & 
qui  fe  répandent  amoureufèment  par 
cete  derniere  bleffure  d’amour.Âlons 
à la  fin. 
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Mon  Ame  ,fi  ce  premier  martyf  a 
veu  les  Cieux  ounertz.Tu  iouis  maim 
icnanc  delà  meime  grâce,  puis  que  le 
cœur ouucrtdeton  Sauueur,efl:  ton 
Petradisi  Mais  tu  vois  aufli  que  le  che- 
min en  eft  tout  langlant.  De  forte 
que  pour  y entrer  dedans,  il  faut  ne- 
ceiiaircment  fouffrir  le  martyre.  0 
douce^  necejsith  puis  que  mon  Rédem- 
pteur en  eft  l’exemple  0 douce  necefst- 
ref  puis  qu’elle  fc termine  à vnc  gloire 
lans  fin  0 douce  necefsité  ! puis  qu’on 
endure  pour  l’amour  de  celuy  , qui 
nous  a aymez  beaucoup  plus  que  foy 
mefme.  Seigneur,  Pourquoy  m’auez 
vous  commandé  de  porter  voftre 
Croix? Ne  feauez  vous  pas  que  fe  m’et 
va  fardeau  fi  glorieux  , que  ie  n’en 
ponuois  rçfuler  l’honneur  qui  en  eft 
inicparable?  Il  mefembleque  voftre 
commandemét  ofte  le  meiite  à mon 
obeiiTance  : Car  ie  vous  doibs  obéir 
comme  à mon  louuerain.  Et  en  vous 

obeiflanc 


des  Courtifinsi  167 

ôbeiffant  par  raifon,  iene  puis  vous 
témoigner  mon  amour.  Toutesfois, 
puis  que  vous  cognoiflèz  les  plus  fe- 
cretz  fentimens  de  mon  Ame,  ie  vous 
offre  tous  les  mouuemens  de  ccte  bo-' 
ne  Volonté , qui  me  poflède  mainte^ 
nant,  affin  que  vous  receuiez  pour  ef. 
fe<5l , tout  ce  que  je  feaurois  faire , fî 
vous  m’en  donniez  le  moyen , com- 
me j’en  ay  le  defîr  Suiuez  moy,rur  ces 
traces. 

Courtilàns,  ie  vous  lailfe  deuant  les 
yeux  ce  miroir  de  la  Palîion  de  mon 
Sauueurj  ie  vous  laiflé  dif  je  ce  théâtre 
lànglantjOÙ  il  a reprelènté  la  Tragédie 
defon  amoureux  lacrifice.  Tout  y eil 
adorable  auec  effroy  :Car  fî  ce  miroir 
vous  reprefente  la  Milericorde  d’vn 
coté, il  vous  fait  voiraufli  la  luftice  de 
l’autre  Ec  fî  l’Amour  paroit  fur  ce  fu- 
nefteTheatre,  la  Vengence  y iouefon 
perfonage.  Cela  veut  dire,  que  fî  vous 
vousenaprochez  comme  laMagde. 
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lene,les  larmes  aux  yeux , les'foupirs  à 
la  bouche , & les  regretz  dans  T A me, 
vous  y cuillircz  les  fruitz  de  la  grâce. 
Mais  fîvous  y coparoiflez  aucc  l’im- 
pudence, & robflinatiô  d’vn  mauuais 
larron , les  abifmes  font  encore  ou- 
uerts  pourvons  engloutir. 

Quand  ie  contemple  cediuin  Ie- 
svs  fur  le  Trofne  amoureux  de  là  croix 
en  a(5tion  d’expirer  d’amour , apres 
auoir  répandu  par  amour,  tout  le  lang 
de  fes  veines,  & que  dVn  cofté  ie  voy 
fa  Mifericorde,  reprefentee  par  le  bon 
larron,  & de  l’autre  fa  lultice , figurée 
par  le  mauuais , ie  tremble  de  peur  dâs 
les  plus  douces  efperances  de  monlà- 
lut.  Quoy  lors  que  les  Cieux  font 
ouuci  ts  par  autant  de  portes,que  mon 
Sauueur  a de  play  es,  il  ny  a qu’vn  feul 
qui  entre  dedans , fon  Côpaignon  eft 
repouisé , & fi  rudement , qu’il  en  eft 
précipité  iufques  dans  les  Enfers>6>  ^<5^- 
nnrable  Mijéricorde  Mais  Oepounen-^ 
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table  luBice  ! 0 adorable  Bonté  ! Mais  0 
horrible  Vengeance^Xy\n  coté  ie  fuis  ra- 
vy  de  joye , ^ de  fautre  ie  friffonne 
d’eftonnement.  D’vn  coté  f Efpcran-. 
ce  me  fait  heureux,auuant  que  reftre, 
^ de  l’autre  , la  Crainte  me  rend  mal- 
heureux par  aduance. 

Que  lera  ce  de  vous,Me(ÏÏeurs  les 
CoLirtilànSj  à l’heure  de  la  mort,  fi  ces 
portes  des  Cieux  vous  font  fermées? 
Et  fi  ces  ruilTeaux  de  fang  ne  coulent 
plus  pour  lauer  voz  crimes,  dans  la 
mefme  obfcination  de  ce  mauuais 
l’arron. 

Pleurez  , Pleurez  donc  de  bonne 
heure,  fi  vous  voulez  comme(  vn  au- 
tre S.  Pierre  jtrouuer  leportde  vofire 
iàlut , dans  laMerde  voz  larmes;  Auf. 
fi  bien  ne  les  pouucz  vous  refufèr  à 
l’objet  de  mon  I e s vs  Crucifié. 
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C H A P I T R.  E « V I L 

T enehïA  faCta  'f^nt  fu^er  tôt  Am  Ter  r Ami 

Ovrtisans  , cet  à 
ce  coup  que  la  Nature 
vous  fomme  de  corn- 
paroiilre  aux  funerailes 
de  fon  Créateur.  Le 
Soleil  vous  y inuitepar.fon  Eclipccî 
La  Terre  vous  y apelle,  au  bruit  de 

S 


174  'Breuiere 

fbn  tremblement;  Les  Pierres  vous  y 
attandent  en  grand  nombre  s’eftant 
fendues, pour  multiplier  leurs  cfpcces: 
Le  Voile  du  temple  s’y  trouue  tout 
rompu,  & tout  dtcliiré  ; Et  les  mortz 
mermerefulcitent,  pour  honnorerde 
leur  prefcnce  miraculeufc,  vne  a(5tion 
fî  funcite , 11  julle.  Les  Anges  s’y 

trouueroient  s’ils  auoient  des  yeux 
pour  pleurer , & des  langues  pour 
îe  plaindre jMais  leurReyne  tient  leur 
place, comme  abondante  en  larmes, 
^icen  Ibupirs. 

Accourez  donc  aux  funerailes, 
puisque  vous  n’auez pas alïïfté  à la 
mort.  Vous  tuez  refusé  d’accom- 
paigner  ce  doux  Sauueur  à la  Croixj 
luyrefuferez  vous  encore  voftre  le. 
cours,  pour  l’en  decendre.  Vos  pé- 
chez l’ont  cloué  à cepoteauj  que  vo- 
ftre Pitié  au  moins  Pen  dettachc. 
Vous  ai  ez  abanndonc  fon  corpsaux 
douleurs  ; le  laiflercs  vous  encore  fur 

l’autel 
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l’autel  fanglant  de  fon  fàcrifice,  com- 
me n vous  le  pouuiez  immoler  vne 
Icconde  fois. 

Vous  voyez  GommeS.Iehan,Ia 
Magdeiene  , & le  bon  Hicodeme 
(ont  empreflcz  à le  déclouer  de  cec 
arbre  de  vie,  où  il  s’çftoit  fait  crampo- 
ner  j Que  le  plus  hardy  de  tous  luy 
oftc  la  couronne  d’Efpines,  pour  s’en 
parera  Ion  tour.  Toutesfois  ce  ne 
lont  plus  des  Elpines^puis  que  la  poin- 
te en  eft  emouflèe.  Qiie  celuy  la 
luy  arrache  les  doux  des  mains, & des 
piedz,  & qu’il  s’en  ferue  comme  des 
Fléchés , pour  fe  percer  le  cœur  de  re- 
gretjmais  que  dis  jeïces doux  ne  bief- 
lent  plus , ilz  ne  font  que  guérir.  Que 
celuy  cy  encore  attache  Ibn  corps  à 
la  croix , ou  la  croix  à fon  Ame,  pour 
y mourir  de  douleur.  Ce  leroit  en 
vainaulÏÏ  : Car  cete  Croix,  au  lieu 
decaufer  la  mort,  donne  l’immor- 
talité. 

$ 1 Ha 
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Ha  Magdclenc  ! c’cr  à ce  coup  qu’ij 
te  faut  verfcr  autant  de  larmes  d’a- 
mour , fur  les  picdz  facrez  de  mon 
Iesvs  , quctuenasrepandues  de  re- 
gret -,  puis  que  Pamour  les  a percez, 
auffi  bien  que  fon  Cœur.  C’et  a ce 
coup  que  tes  cheueux  pourront  vtile- 
ment  feruir  de  torchon  , pourefluyer 
ces  piedz  (ânglans  -,  Mais  de  quel  prix 
feront  tes  cheueux , lors  qu’ils  auront 
changé  leur  couleur  dorée , auec  cele 
de  pourpre?  Tu  peus  bien,  immagi- 
ner-,  que  fi  les  anges  elfoient  capables 
d’enuie  ,ils  enuieroient  ta  belle  che- 
uelure, ayant  efté  arozeedu  fang  pre. 
tieux  de  leur  Créateur. 

le  n’oze  parler  a vous , ny  de  vous, 
O Vierge  delolee  , pareeque  mon 
Efprit  ne  me  peut  fournir  depenfees, 
ny  ma  langue  des  parolies , pour  dh 
re  quelque  chofe  de  voftre  affliélion: 
Car  quel  nom  peut  on  donner  à vo- 
flrc  doleur  ? Si  ie  l’apele  extreme , elle 


des  Courtifans.  vjj 

s’a pele autrement,  & qui  (cait  donc  ie 
nom  qui  luy  cil  propre.  En  difant 
que  vos  peines  font  incomprehenfî- 
blés , ie  n en  dis  rien  du  tout , puis  que 
ie  n’en  fcaurois  rien  comprendre.  Et 
qiioy  que  ie  mcte  en  auuant  que  vous 
fouffrez  tout  ce  qui  fc  peut  endurer, 
c’etauueugler  denouueau  lesEfpritz 
en  la  cognoiflance  de  vos  douleurs, 
plutoft  que  leur  débander  les  yeux, 
pareeque  leurs  imaginations  ne  font 
pas  fécondés  iufqucs  au  point  de  con- 
ceuoir  la  grandeur  de  vos  tourmens. 
S.  Bernard  va  bien  plus  auuant  enco- 
re , lors  qu’il  loutient,  que  quand  vos 
peines  enflent  elle  diuilees  en  autant 
départies , qu’il  auoit  des  créatures  au 
monde  : la  moindre  de  leurs  douleurs 
eut  fuffi  pour  cauler  la  mort,  fans  vue 
grâce  particulitre  de  fecours.  S.  Bona- 
uenture  nous  veut  periuader  auec  fes 
refpedlz  ordinaires  -,  Qjjc  vous  auez 
fouflert  plus  que  vollre  cher  fils  -,  Et 
S ^ voicy 
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voicy  l’explication  de  là  penfcc.  C’et 
que  vous  redèntitez  dans  l’Ame,  tous 
les  tourmens  que  mon  Sauueur  en- 
dura fur  Ton  corps.  Et  le  reflentiment 
que  vous  en  eûtes , nous  femble  en 
quelque  falTonplûS  extreme,confî- 
derant  que  les  douleurs  mouroient 
fans  cefTeen  mon  Sauueur,  & qu  elles 
naiflbient  en  vous , puis  qu’elles  vi- 
uent  encore  apres  là  mort.  Ce  qui  me 
fait  imaginer  que  mon  Iesvs  fouf- 
froitplus  en  vous , qu’en  luy  mefme, 
(cachant , quelefouuenir  de  fon  tref^ 
pas,  vous  fairoit  mourir  mille  fois.  Et 
s’il  cil:  vray,que  les  ruifleaux  des  dou- 
leurs, retournent  à leur  fource , mon 
I E s V s n’ayant  foufïert  que  pour  s’e- 
(tre incarné,  on  peut  fe  perfuader  que 
les  ruilTeaux  des  peines  de  laPaffion 
de  mon  Sauueur  n’ont  fait  que  palTer 
dans  fon  fein  en  foulfrant , & en 
mourant,  àc  qu’ils  retournent  à ce- 
te  heure  , dans  le  cœur  delà  Mere, 

com- 


Z79 


comme  dans  leur  fource. 

Qui  pourroit  donc  fonder  les  abit 
mes  de  vos  ennuis?  O Vierge  affli- 
gée, puis  que  vos  affli<5lions  n’ont 
point  de  nom  & moins  encore  d’exé- 
pic.  le  vous  voy  en  vn  cftat  fi  deplo-* 
rablequcics  Rochers  en  deburoient 
pleurer,  5<:nos  cœurs  de  chair  n’en 
mupirent  pas  feulement.Mais  ne  vous 
en  cllonnez  point , puis  que  nous  a- 
uons  crucifié  le  fils,  nous  ne  fçaurions 
auoir  des  regretz  pour  la  Mere.  Rom- 
pons l’efcorce  , & pénétrons  encore 
plus  auuant. 

Quand  iepenfè  que  le  Pere  a- 
bandonne  le  fils  fur  la  Croix , & 
que  le  fils  crucifie , abandonne  la  Mè- 
re , mourante  de  regret  d’amour, 
fur  le  mont  de  Caluairc  ? lugcz  dans 
quelle  confufion  peut  eflre  mon  E~ 
fprit:  Car  le  fils  abâdonné  de  fon  Pere, 
s’abandonne  luy  mefme  refulànt  le  fe- 
cours  de  fadiuinitc,à  fon  liumanité.Et 
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la  Merc  delaiflec  de  (bn  fils  s’aboii- 
donne  aufiî  elle  mefme, comme  nous 
prefche  le  dcuot  Arnaldus  , diiànt 
quctcetç  Vierge  ne  viuoit  plus  qu’en 
fon  fils  mort,  comme  eftant  morte 
auec  luy. 

Tout  le  monde  fcait,  que  les  Echos 
rendent  leurs  oracles  dans  les  Creux 
desMontaignes , & que  la  \«oix,qui 
les  confulrcjeft  repetee  long  temps 
aprez  qu’elle  a efté  pronôcee.  V oulez 
vous  voir  le  Miftere  de  cete  propofî- 
tion  ? La  Sainte  Vierge  cft  vnc  môtai- 
gne  inaccellible.  Cete  montaigne,cft 
plaine  de  fentes,  & d’ouuertures , puis 
qu’elle  a le  cœur  percé  de  mille  traitz 
de  martyre.  La  croix, ou  sô  fils  ell  cru- 
cifié,eft  platce  au  millieu  de  cete  mô- 
taigne , comme  l’ayant  grauee  dans 
fon  ame.Tellemct  que  les  cris  de  dou- 
leur,que  mô  Sauucur  iette  au  vent,fai- 
fant  vn  Echo  das  le  fein  de  cete  Mere; 
Içstriflcsacccns  en  font  maintenant 

repe- 
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répétez,  & leur  fon  pitoyable  la  tient 
toufiours  en  alarme.  Et  toutesfois  là 
conftancc  cftlî  parfaite  qu’elle  nour' 
rit  fes  douleurs  de  Ton  lilence,  ne  vou- 
lant pas  ouurir  la  bouche,  pour  les 
foulagerpar  fes  cris.  Elle  pleure  bien 
amèrement:  Mais  quoy  que  fes  lar- 
mes foient  puilecs  du  profond  de  fou 
fein , fes  yeux  les  répandent  11  dou- 
cement, &:  auectant  de  grâce, qu’elles 
fe  rendent  inuilî blés  en  tombant.  le 
veux  dire,  que  les  nuages  de  fa  dou- 
leur en  fe  refoudant  en  pluye  , ecte 
pluye  tombe  lans  faire  bruit , de  me- 
me que  celle  de  l’aurore,  dont  tous  les 
matins  elle  arofe  les  Fleurs.  Elle  fou- 
pirc  bien  auec  violence  ; Mais  le  vent 
de  fes  foupirs , aulfi  humble  que  le 
cœur,  qui  le  produit , perd  peu  à peu 
là  force  en  naillànt , & il  ne  iuy  en  re- 
fte  qu’autant  qui  luy  en  faut , pour 
porter  l’air  baru  de  fon  bruit,  aux 
oreilles  de  cete  mefîne  Vierge.  Jugez 
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ce  qu’elle  pcutfoufFrir,  dans  cctc  nou- 
uelle  contrainte,  oùcllcletrouue  ,dc 
cacher  lès  larmes,  ik  d’ctoufer  les  fou- 
pirs , dans  les  dures  efpraintes  de  lès 
maulx. 

Aucc  quelles  impatiences  attan- 
doitceteMere  le  Corps  de  fon  cher 
fils , pour  le  pouuoir  careflèr  à fon 
aize , parmy  les  melàifes  de  fcs  dou- 
leurs, à mcfme  Temps  qu’on  declo- 
uoit  vne  de  fes  mains, & que  ccte  main 
pendoit  en  bas , fa  bouche  luy  don- 
noit  des-ja  mille  baifers , par  l’enuic 
qu’elle  en  auoit.  Et  lors  que  la  tcfte 
penchoitd’vn  melme  coté,  fe  laiflant 
emporter  au  poids  du  corps , vne  me- 
me enuie  de  la  baizer , (ans  conte , ny 
lâns  mclure , la  poffedoit  fi  puifîan- 
ment,qu’elleen  croyoit  faire  l’aétion: 
effranges  effc<5fz  de  l’amour! 

Ce  précieux  corps  de  mon  Sauueur 
ticfutpasplutoftdccendude  la  croix 
que  cefte  Sainte  Mere  rembraffe 

cftroi- 
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eftroitement  , & apres  1 auoir  mis 
fur  Ton  chatte  giron , elle  conte  de  fes 
yeux  toutes  les  play  es  qu’on  luy  a fai- 
tes, & comme  elles  fontfàns  nombre,’ 
elle  Çz  mefeonte  fouuent.  Mais  voicy 
des  nouuelles  Merueilles  d’amour. 
Les  regards  de  cete  Vierge,  en  parcou> 
rant  toutes  les  blefluresdececorps,les 
attirent  dans  fon  coeur.  De  forte,  que 
chafque  regard  cil  vne  Fléché  qui  re- 
dondepar  reflexion  dans  fbnfein.  Et 
aprez  que  fes  yeux  luy  ont  cause 
cet  accroiflement  de  martyre  , ilz 
recommencent  leur  exercice  ordi- 
naire. 

Cete  Mere  pleure  donc  toufiours, 
& en  pleurant  elle  mele  l’eau  de  fes 
larmes , auec  le  pretieux  tàng  de  fon 
cher  fils.  Difons  plutoft  que  com- 
me l’eau  des  fos  pleurs,eft  vn  sâg  efpu- 
ré,de  mefme  que  le  laid: , qu  vn  tàng 
fe  mele  auec  l’autre , & toutesfois  ce 
n’etqu’ vn  mefine  tàngrcar  tout  le  fang 
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diî  fiîs , proccdoit  de  la  Merc , & d’au- 
tant qu’il  efloit  répandu,  ie  veux  croi^ 
rc, que  cere  vierge, roufiours  Merc, 
luy  en  voulou  encore  remplir  les 
veines  d’vn  nouueau.  C’ctpourquoy 
vous  b voyez  maintenant  répandre 
des  larmes  de  bng , en  abondance, 
fur  ce  corps  adorable  j que  damou* 
leux  mifteres! 

Il  clt  neceflàire  de  fe  reprelènter,  (î 
l’on  veut  s’entretenir  fur  cés  memes 
penfees , Que  le  Cœur  de  cete  Vierge 
ayant  la  liberté  de  foupirer  , fès  fan- 
glotz  fortenr  en  foule  auec  tant  d’ef* 
fort,  & auec  tant  de  V^iolcnce  du  pro' 
fond  de  fon  fein , qu’on  diroit  qu’ils 
en  arrachent  les  entrailles.  Elle  vou- 
droit  bien  encore  faire  parler  fon  Ame 
par  les  plaintes , mais  fes  dciîrs  ne  s’ac^ 
cordent  pjs  auec  fa  douleur,  pareeque 
Ion  excez,  rend  la  langue  muete.  Et 
pour  n dire  point  oyleufe  durant  Ion 
lilcnce,ene  recommence  le  pitoya- 
ble 
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ble  exercice  de  fes  triftcs  baifèrs , prel» 
fant  de  fes  leures,  ceux  de  mô  Redt  m- 
pteur:  ie  dy  preflant  auec  effort,  com- 
me fî  par  l’amoureux  artifice  de  cetc 
force,  clleauoit  dédain  de  cueillir  les 
lis  flétris  de  cete  bouche  pale  , & y 
femer  à melme  temps,  les  œillets  dé  la 
fîenne. 

De  combien  de  differentes  eflrein- 
tes,  toutes  animées  de  difîerens  s’enti* 
mens , embrafïe  t’elcc  corps  tout  db 
uin.  On  jugeroit  à fon  a(5fion , que  fî 
fon  pouLioir  egaloit  fà  volonté, elle  de- 
fîreroit  faire  r’ entrer  ce  corps,dans  fon 
corps  -,  comme  s’y  elle  aprehendoit 
que  la  mort  ne  le  luy  rauiffe  encore 
vncfois.  Ou  bien  puis  qu’il  doibte- 
ftre  enfeucly,  affin  de  luy  redonner  fes 
entrailles  pour  fepulture , de  meime 
qu  elles  luy  ont  feruy  de  Berceau  Ima- 
ginons nous  encore^qu’cllceflrcintfi 
ferré  entre  fes  bras  ce  fàcré  corps, 
à deffain  d’en  impnmer  toutes  les 
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playes  fur  le  ficn,puis  qu  elles  font  def^ 
jagrauees  dansfon  Ame.  Mais  en  fin 
durant  le  temps  de  ces  carefles/a  dou. 
leur  s’  afoupiflànt  dans  fa  violence, 
elle  fait  vn  effort  pour  recouurcr  la 
voix  , Sc  pourfe  plaindre  en  ces  ter- 
mes. 

,,  En  quel  eflat  te  voyqe  réduit 
^maintenant,  mon  cher  fils?  le  ne  te 
„cognois  plus  que  par  tes  miferes,par-. 
,,ce  qu’elles  font  fi  grandes , qu’autre 
„quetoy4ielcs  pouuoit  endurer.  Mes 
„yeux  ont  beau  chercher  fur  ton  vifà- 
„ge  quelque  trait  de  tareffemblancej 
„ie  n’y  trouue  que  celuy  de  tô  amour, 
„n’ayant  peu  eftrc  effacé  par  la  Cruau- 
j,té.  De  combien  deplayes  at’on  cou- 
puert  ton  corps,  pour  en  faire  fortir  tô 
J,  Ame  j côme  fi  la  moindre  ne  fufifoit 
„pas.  le  voy  ton  chef  percé  de  mille 
„cfpines,&  tu  n’auois  qu’vne  feule  vie 
„à  pcrdfc.Helas  qui  donnera  affez  des 
„larmes  à mes  yeux,  pour  pleurer  mes 

infor- 
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^infortunes  ? Le  Ciel  ne  me  cognoit 
„plus , la  Terre  n’a  pour  moy  que 
„des  foucis  j Et  le  Soleil  m’a  priué  de 
„là  lumière.  Les  morts  tant  lèulc- 
„ment  ont  ouucrt  leurs  tombeaux, 
J, pour  y enfcuelir  mes  Milercs.  Mais 
^5pourquoy  les  enfeuelirois  je,  puis 
,,que  tu  en  es  la  caufe,  mon  cher  fils? 
J, Il  faut  que  ie  meure  'à  mon  tour 
,,peu  à peu  , pour  célébrer  de  mes 
jjpeincsprcfenteSjla  mémoire  de  tes 
jjTourmens  pafîez.  Ha  que  n’^y-jeau- 
„tant  de  vies  que  tu  as  louffert  de  dou- 
,, leurs  ; & que  ne  m’eftoit  il  permis 
„de  les  livrer  toutes  enfcmblc  à la 
„mort , poux  t’en  exempter.  Mais 
„quoy?ton  amourie.  rendoit  lî  jaloux 
„dc  tes  fupplices,qu’é  mourât  de  dou> 
5, leur , ce  n’eftoit  que  de  la  douleur 
„de  mourir  ü tot.Toutesfois,puis  que 
„ta  jaloulîe  procedoit  d’amour, & que 
,,tu  m’aymois  fî  fort , il  me  femblc, 
que  tu  debuois  partager  auec  moy 
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„ton  martyre.  Mais  c’eut  efté  bien 
„peu de  mourir  vne  fois, il  faut , il  faut 
„que  ie  viue  pour  fouffrir  autant  de 
, ^differentes  mortz,quetu  as  enduré 
„dediuers  tourmens  *,  Encore  fuif-je 
„trop  heurcufcdans  mes  malheurs,  de 
J,  me  voir  digne  dVne  fi  glorieufè 
jjs’ouffrance  : Car  quel  plus  grand 
jjhonneur  piîif  je  fbuhaiter  , que  de 
„mourir  pour  celuy , qui  m’a  fait  nai- 
„ftre.  Mourons  donc,  mais  ie  veux 
„que  ce  foit  fî  lentement,  que  chafque 
jjfoupir  me  foit  vne  mort.  Que  dif. 
„jej  viuonsplutoft,mais  à condition, 
„que  mon  cœur  ne  refpirera  iamais 
„quelemefme  air  qu’il  aura  foupiré 
„de  douleur.  Affin  que  mon  Ame 
J, foit  vn  temple,  & mon  corps  vn  au- 
„tel,  où  ie  rende  des  continuels  facri* 
jjfices , de  mon  continuel  martyre . 

A ces  derniers  morz , fbn  cœur  , â 
qui  ces  plaintes  oftoicnt  la  liberté  de 
loupircr , renoue  fa  langue,  èc  luy  im- 
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pofe  fîlcncc  pour  fe  plaindre  à fon 
tour.  Mais  fon  langage  de  foupirs, 
n’empefche  point  cetc  Vierge  de  ca^ 
reflerfon  fils  : Car  elle  le  baife  con- 
tinuclcment.  Et  ie  veux  croire  quel, 
le  s ’esforce  de  le  f animer  aucc  le  vent 
de  fon  Halcnc.  Et  comme  c’er  Li 
moitié  de  là  vie  de  luy  en  donner  la 
moitié.  Ses  bras  ne  lâchent  iamais  auf- 
fi  la  prife  ,dc  ce  pretieux  corps  \ peut 
dire  ont  ils  fait  cet  amoureux  côplot 
de  le  tenir  enfeuely  dans  leurs  enla- 
cemensjiufques  au  jour  de  fi  Refurre- 
dtion  , afiin  de  n’abandonner  point 
vnc  fi  chere  conquelle.  Et  la  crainte 
que  cete  Vierge  a du  contraire  luy 
fait  continuer  ces  plaintes  delà  force. 

„ Faut  il  donc  que  ie  t abandon. 
„nc  encore  , mon  cher  fils^  He 
„quoy  la  Rage  des  luifs,  n’èil  elle 
„pas  aflbuuie  -,  s’ils  eftoient  altérez 
„de  ton  fang , tu  n’en  as  plus  dedans 
„les  veines . Si  ton  corps  cîloit  dcftiné 
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„ponr  proye  à leur  fureur , elle  en  d 
jjdeuorc  la  vie  ; Me  voudroicnt  ils 
, jofter  cete  dernicre  confolation,  de 
„contempler  au  trauers  de  mes  lar- 
„mes , ces  pitoyables  reliques  de  leur 
„Cruauté?  Helas  que  deuiendray-ie  Ci 
,,leur  Tirannie  me  pourfuit  iufques 
^jdans  ta  fepulturc.  le  n ay  rien  de  li- 
3,breque  les  yeux  , la  langue,  & le 
„coeur,  pour  pleurer,  pour  meplain- 
,,dre,  & pour  fonpircr*  Que  fi  mes 
,, larmes  les  ofFencent, qu’ils  m’arra- 
„chcnt  les  yeux  -,  (i  mes  plaintes  les 
„importunent , qu^ils  me  coupent  la 
„Iangae  ; de  (i  mes  foupirs  leur  deplab 
„fent,  qu’ils  en  accourcilTent  promte- 
„ment  le  nombre.  Car  comment 
j'  pourrois  j e retenir  mes  pleurs , puis 
,,que  la  douleur  qui  me  poflede  ,en  a 
jjlaché  la  bonde.  Comment  feaurois- 
,,i'e  arrêter  mes  plaintes  ,puis  que  les 
jjpeines  que  j’endure,  n’ont  point  de 
,, relâche.  Et  quel  moyen  de  m’em- 

pefeher 
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j,pefcher  de  foupirer , puis  que  mon 
„ coeur  affligé  en  a changé  l’habitude 
„cn  nature.  QjLi’on  m’otte  la  vie , (î 
„l’on  me  veut  d’effcndre  de  mourir, 
,,aufouuenir  de  ton  treipaj. 

Ses  lànglotz  donnoient  quelques 
fois  de  Tintcruale  à les  plaintes  j mais 
le  relâche  5 neneftoitpas  de  longue 
duree  , & en  continuant , elle  failôit 
ouircesdifcours. 

„ Comment  eft  il  pofîible  que  ic 
jjfouffire  tant  de  m’aux  fans  mourirî 
„puis  que  le  moindre, eft:  plus  im- 
,,iuportable  que  la  mort  mcfmes  ? Il 
,,femble  que  la  douleur  foit  Telement 
„dc  ma  vie,  & que  mes  malheurs  , & 
„mes  miferes , ourdilTent  de  nouueau 
„la  trame  de  mes  jours.  Adoucis  vn 
„pCLi  la  rigueur  de  ce  fort , mon  cher 
„fils , & per.metz  moy  de  te  fuiure 
„dans  le  tombeau , puis  que  mon 
„cœarygardc  def  ja  taplace.Tufcais 
„bié  que  ie  nefcaurois  viure  ians  toy, 

T Z attira 
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j^attirc  donc  par  pitié,ou  par  amour  le 
„dcrmerfoupir  de  mes  entrailies.Que 
, jVeux  tu  que  ie  face  dâs  le  mode,  apres 
j^t’yauokvc  U crucifié  entre  dcuxlar^ 
„rôs.Ic  ne  marcheray  jamais, que  ie  ne 
„troLiue  foubx  les  piedz  les  memes  c- 
»,rpmes  qu  ô ta  mifes  fur  la  tcfie.Tous 
,^les  arbres  qui  fc  prefenteront  à mes 
„yeux,portcrôr , l’image  de  ta  croix,  & 
J, lors  que  le  Soleil  fe  couchera,  ie  m’i- 
„magineray  qu’il  fc  veut  efclipcervne 
jjfccûde  fois,  & que  pour  vnelcconde 
„fois  tu  veux  Ibuifrir  la  mort,en  fin  fa» 
„mour  queic  te  porte,  faifant  changer 
yAc  nature  a toute  forte  d’objcbtz , ie 
j,ne  veriay  ny  ne  rclsentiray  que  des 
„mortz,mais  la  plus  cruelle  de  toutes 
„enfemble,procedera  du  regret  de  ne 
,,pouuoir  mourir. 

Elle  vouloic  continuer  ces  plaintes, 
lors  que  S.  lehan  luy  dict,  d’vne  voix 
interrompue  de  finglotz  , qu’il  eftoit 
temps  de  chercher  vn  tombeau  pour 
cnicuclir  ce  pretieux  corps.  Ha 


des  Courttfàns. 

HaConrtifànsvoicy  vne  effroyable 
attaintc  de  reproche:  Car  vous  voyez, 
côinecc  fouucrain  créateur  de  la  Ter- 
re,eft  en  peine  d’en  treuucr  fept  pieds, 
pour  là  fepulture.  Vous  le  voyez  dif-jc 
eftâdu  fur  ce  chafte  giron  delà  Mere, 
en  attandant  qu’on  mandie  vnfuaire 
pour  l’enueloper.Si  ccsfuncftcs  Veri- 
tez  n’attirent  des  larmes  de  vos  yeux^ 
& des  foupii's  de  vos  cœurs.  !e  ne  croy 
point  que  les  rochers  Ibient  plus  in- 
îcnlibies  que  vos  Ames. 

Alez  plus  auuàt  encore  dàs  cete  mé- 
ditation, &ramanteucz  vous  les  hon- 
neurs qu’ôfaità  vos  côpaignons, après 
leur  mort  vous  voyez  la  carcaffe  puàte 
de  leurs  corpsà  demy  pourry,parce  de 
fuperbes  habitz,  ôc  couchée  de  sô  lôg, 
fur  Vil  lièt  magnifique,  5c  l’on  conté- 
ple  ce  colofic  de  fumier  à la  lumière 
d’vn  nôbre  infiny  de  fiâbeaux, comme 
fi  c’eftoit  IcCololTe  de  Rodes , qu’on 
met  au  rang  des  Merueilles  du  mon- 
de.Tournez  maintenant  la  medaile. 
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Cete  malle  de  vers  fera  eleuec  en 
vue  ,fur  vne  couche , toute  elclatante 
d’orj&  de  ioye>  & le  fils  de  Dieu  fera 
gifant  par  Terre,  làns  auoir  vn  feul 
drapeau  pour  couurir  là  nudité. 

Cete  charogne  fera  honorée  de 
miilerefpeétZj^elclairee  d’autant  de 
lumières  y Et  corps  facré  de  mon 
Rédempteur  n’aura  pas  vne  feule 
chandcie,pour  elclairer  fes  funérailles. 
En  fin  on  portera  en  Terre  ce  mon- 
ceau  de  boiie , aucc  toutes  les  funeftes 
Magiuficences  qu’on  Icauroit  s’ima- 
giner. Et  l’on  va  enfeuelir  monlE' 
SV  s dans  vn  tombeau  mendié.  Voicy 
les  pompes  funeftes  de  fon  Enterre- 
ment. 

Saint  lehan  & la  Map delene  font, 
les  pauDies , qui  vont  deuant  ,&  au 
lieu  d’eltre  couuertz  de  dueil , ils  en 
lent  tous  plains.  Leurs  cœurs  em- 
bralèz  d’amour,  aulïî  bien  qu’animez 
de  regret,  leruent  de  Flambeaux  mor- 
tuaires. 
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tuaîrcs.  Nicodemc  & lofcph  d'Ari- 
mathie  fuiuent  apres,  portant  ce  corps 
adorable  de  mon  Sauueur.  Etfadefo- 
Ice  Mcre  toute  couucrte  de  larmes,  eft 
laderniere  de  ce  trifte  conuoy.  Scs 
lànglotzlèruent  de  cloche,  & à leur 
fon  lamentable , on  met  en  Terre , ce 
Créateur  du  Ciel.  Les  chemins  n’e- 
ftoient  point  tapilTez  de  noir,  parce 
que  tout  le  monde  enfemblc  portoit 
encore  le  dueil  de  fes  Tenebres.  Tou- 
tesfois  le  Soleil  rccomença  de  noU' 
ueau  là  Carierejpour  efckirer  Tes  fune- 
railes.  le  vous  laifle  dans  les  regretz, 
pour  en  celebrer  le  louuenir. 

le  finis  ce  Brcuierc , O Vierge  Tref^ 
fàinde,&  très  affligée , par  le  Repentir 
de  mon  audace , ayant  fait  voler  ma 
plume  iufques  dans  l’air,  où  vos  re- 
gretz ont  retenty  pour  en  produire 
dans  les  Efpritz  vn  Echo  imaginaire; 
Bienqu’ilfoitimpofîible  que  le  récit 
de  vos  Tourmens,  ne  bruye  quelques 
T 4 fois 
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foisaux  oreilles  des  Ames  les  plus  im- 
fenfibîes , pour  les  emouuoir  à Pitié> 
Faitez  donc  s’il  vous  plaie,  o Vierge 
tonte  adorable , que  ie  r eçoiue  la  pre- 
mière attainte  de  cete  compaffion , & 
que  cet  Eçhô  de  vos  regretz  refbne  in* 
ceflainent  dans  le  rocher  de  mon  A- 
me,aftin  d’amolir  fa  durté. 


Lin.  des  Compiles, 

\ 


I 


ME  DI. 


MEDITATION 

TRES-IMPORTANTE 


Vour  faire  profit  de  la  leBure 
de  ce  Breuiere. 

Chapitre  Dernier 

E Premier  office  de  la  Paf- 
, flon  de  mô  Rédempteur 

nousreprefente  beaucoup 
^de  mifteres,où  nos  efpritz 
arrogans  peuuéc  aprâdfeà  s’humilier. 
Et  nos  Volontez  Ibuueraines , à fubir 
les  loix  de  la  Raifon  : Car  toutes  les 
fois  que  nos  imaginations  & nospé- 
fees  fe  vont  promener  dans  ce  lardim 
folitaire  que  mon  Sauueur  a arrozé  df  r 
T s fon 
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fon  preticux  (àng  il  faut  neceflairc- 
ment , que  nos  Ames  fe  rendent  aux 
attaintes  de  la  Compaffion,  fi  elles  re- 
fillcntàcclles  de  l’amour,  llfautdif- 
je  que  nos  cœurs,  de  quelque  froide 
trempe  qu’ils  puiffent  eftre , aprenent 
à foupirerde  regret,  & de  douleur. 

Ecie  vous  en  lailTc  le  jugemcnt,dans 
i’cxpericnce  où  vous  eftez , de  toutes 
CCS  ' erirez  m’imaginant  que  vous 
Iqiipircz  de  Trillefle , de  voir  ce  doux 
Ie  s VS  Tnitciurques  à la  mort.  Il  fuc 
fâng  & eau,  dans  les  agonies  mortel- 
les, oùTaprchenfionqu’ila  de  voflre 
perte,  le  réduit:  Car  il  voit  dans  là 
Prefciêce,  comme  vous  vous  baignez 
de  ioyCjdans  l’eau  defes  larmes.  Et  le 
Regret  qu’il  en  a, le  tient  aux  abois. 
Que  s’il  aprehende  la  mort  dans  fon 
innocence , ce  n’et  que  pour  vous 
aprendreà  la  craindre  dans  voftre ma- 
lice: des  le  moment  de  fà  conception 
ils’ciloit  refolu  à mourir  , Et  pour 

’ vous 
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vous  forcer  de  le  croire,  vous  voyez 
en  quels  termes  il  prie  fon  Pere. 
tout  ce  que  yous  dejtre"^  Joit  accomply  en 
moy^dtttl,  puis  que  le  n ay  point  d’autre 
Volonté  que  la  yoHre.  Soyez  T Echo 
de  ces  diuincs  paroles , redilànt  touf- 
jours  la  mefme  chofe  au  fort  de  voz 
Ennuis.  Que  la  fortune  vous  face 
choir, quvne  maladie  vos  cloue  à vo- 
ftre  li(5t,ou  que  la  mort  feule , vous  en 
deliure.En  tous  ces  accidens  n’ouurez 
jamais  la  bouche  que  pour  prier  ce 
Pere  Eternel , que  fa  Volonté  foit  a- 
compile  dans  vos  malheurs , de  me- 
me que  dans  vos  profperitez.  C’ctla 
leçon  que  mon  Sauueur  vous  a dom 
nee,  dâs  l’Efehole  de  fon  lardind’Oli. 
uet.  Ne  Toubliez  pas,  puis  que  voftre 
falut  en  dépend. 

Le  fécond  office  de  la  Paffion , cft 
vn  autre  Tableau  où  la  Cruauté,  & 
l’Amour,!’ Arrogance , & rHumiHté 
font  vifueraent  reprefentees.  Car  auec 
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quelle  rage , & aucc  quelle  fureur  en- 
treinc  f on  dâs  la  prilon,  ce  doux  Saii- 
ueur , & auec  quelle  amour  fouffre  t’il 
cete  violence, & cete  tirannie.  Quelle 
fouueraineté , & quel  empire  n’exer- 
cent pas  les  luifs  fur  cet  aymable  Ré- 
dempteur,5^  quelle  humilité, & quelle 
obeinancc  ne  leur  témoigné  t’il  dans 
làcoptiuité. 

Humiliez  vous  donc  Efpritz  Ar- 
rogansjpuis  que  cc  Toutpuiflànt 
fe  rabaille  iufqucs  foubz  les  pieds  de 
fes  ennemis.  Vous  fait  on  vn  affron. 
ïertez  les  yeux  de  vos  penfees  fur  la 
-joue  de  ce  doux  I e s v s , comme 
cRant  encore  enflee  dufoufHct  qu’on 
luya  donné.  Et  vous  ne  vous  plain- 
drez plusde  l’iniure  que  vous  aurez 
rcceue. 

Le  troiziefme  Office  de  la  Paffion, 
ell:  vn  troiziefme  tableau  de  tout  ce 
que  la  fureur  a de  cruel,&  la  rage  d’in- 
humain- Repreièntez  vous  aucunes- 

fois 
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fois  , au  millieu  de  vos  plaifirs, 
les  douleurs , fans  nombre,  & fans 
exemple  , que  ce  diuin  Rédem- 
pteur foiÆc  dans  le  Prétoire  de  Pi- 
late , ou  vne  troupe  de  Bourreaux 
merent  à prix  là  peau , fon  làng, 
failànt  à l’enuy  à qui  rcfcorche- 
ra  plutoft  , & quel  d’entreux  au- 
ra plus  de  force  , pour  en  brilèr 
toutes  les  veines.  Et  ie  veux  croire 
que  changeant  tout  à coup  d’hu- 
meur , bc  d’aélion  , vous  a oyerez 
vos  delices  dans  vos  larmes,  & que 
vos  coeurs  touchez  de  pitié , ne  pr- 
ieront plus  qu’vn  langage  de  re- 
gret , & d’ennuy  en  la  Méditation 
de  cestoiirmens.que  mon  Dieu  en- 
dure. 

Le  quatricfme  Office  delaPalÏÏon 
ne  us  fait  voir  à decouucrt  les  entrai* 
les  de  cet  adorable  Sauueur  ,pûis  qu’il 
ii’a  ['  lus  de  peau  lur  là  cher,ny  de  cher 
fur  les  CS,.  Ha  cœurs  de  fer  i o Ames 

de 
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de  pierre!  ZJotla  t homme.  Ne  cîiangc- 
rez  vous  point  de  Nature,  poiirauoir 
quelque  reflentiment  ? Toutesfois 
laimant  attire  le  fer,  & les  pierres  fe 
fendent  de  Compaiîîon»  Il  faut  donc 
fc  rendre  ou  à Tamour,  ou  à la  pitié j 
dans  vo(lreinfen(ibilité  mefmes. 

LeCinquiefme  Office  de  la  Paffion, 
eft  vnnouueaufujet  d’eltonnement, 
en  la  Confideration  de  ce  mefme 
Sauueur.  Le  voyant  acablé  foubz  le 
pelant  fardeau  de  là  Croix , & gilànt 
dans  la  boue  au  millieu  des  Rues  de 
Hierufalem.  Toutes  les  fois  que  le 
monde  vous  tentera  de  goûter  fes 
ameres  douceurs  j refiliez  luy  auec  la 
penfee  de  ces  funeftes  Veritez , &:  ie 
vous  en  prometz  la  viéloire. 

Le  Sixiefme  Office  de  la  Paffion  eft 
vn  Portrait  animé  de  cet  amour  trois 
fois  adorable  de  mon  Redemptcur.Ec 
fon  làng  en  eft  la  Couleur , Ibn  corps 
la  Toile  d atcante,  fes  doux  les  Pince- 
aux, 


des  Courtifans.  ^ ô j 

aux,  &fa  Croix  la  Bordure.  N’ayez 
jamais  d’autre  objet  deuant  les  yeux. 
Si  vous  voulez  cflre  auueugles  cnpre- 
fence  de  ces  beautez  dont  les  charmcï 
aflujetilTent  voftre  Railbn , menant 
vos  Ames  en  triomphe.  Et  dans 
tous  les  verres  de  ce  neâ:ar  imagi- 
naire,qu’on  vous  prefentera , verfez  y 
dedans  vue  goûte  du  vinaigre  , dé- 
trempé dans  le  fiel, qu’on  donne  à boi- 
re à mon  Sauucur,affin  que  le  monde 
ne  vous  enyure  pas. -C’ et  l’vniqucRc- 
mede  à ce  mal  : Cet  le  feul  port , où  i! 
faut  aborder  pour  cuiter  ces  naufra- 
ges. 

Le  dernier  Office  de  laPaffiion  cft 
vn  autre  portrait  de  la  douleur  de  la 
Mere,enlamort  de  fonfils.  Mais  fi  la 
Nature,  elle  mefmes  a imité  Thima- 
te,  ayant  voilé  par  vn  Eclipce  de  So- 
leil le  vifage  de  cete  Lune , toufiours 
pleine  de  Perfection  : le  veux  dire , de 
cete  Vierge,  toute  miraculeufe  -,  Que 

puis- je 
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puis- je  faire  auec  le  foible  Pinceau  de 
ma  Plume;  Et  que  pourrez  voir  au0i 
dans  ce  portrait,  auec  vue  pareille  foi- 
blcfîc  de  vos  regards.  Seruez  vous 
donc  de  vos  yeux  â pleurer,  dans 
leur  auucuglenient  , pour  compatir 
à la  douleur  de  cete  Mere  toute  elplo^ 
rec.  Et  par  vne  Nature  contraire  à 
celle  de  la  Piralide , ne  pouuant  brûler 
dans  le  feu  pour  mourir  d’amour, 
cherchez  vn  tombeau  dans  l’eau  de 
vos  larmes  , & rnourcz  de  Regret  de 
voir  cete  Vierge  affligée  ; pourriez 
vous  prétendre  à vn  plus  glorieux 
tres-pas? 


Vin  du  Breuiere  des  CoUrtifans  , achsué 
îefamedy  fei-^iepne  du  moys  dx 
Vebuner,  1630. 
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